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Les anarchistes veulent instaurer m
mit;eu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien fifre et de
liberté adéquat à chaque époque.
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A LA PRISON D'AMIENS

Casteu fait la grève de la faim depuis 18 jours
UN CRIME
ûeibler n'est pas mort, mais plongeant

chaque jour un peu plus dans le ruisseau
as l'ignominie, Barthou aspire à devenir
i exécuteur des « hautes œuvres ». Le rôle
de bourreau lui convient ; qu'il ait donc le
courage d'avouer le crime qu'il est en train
de perpétrer ; qu'il dise enfin que ses des¬
seins sont d'assassiner Casteu qui, depuis
dix-huit jours, fait la grève de la faim, à
Amiens.

« S'il y a encore des juges à Berlin », il
• 'y a plus de justice en France ; car ce
•'est pas de la « justice » que d'être obligé
tout instant, d'arracher au compte-goutte

à un gouvernement qui ne peut plus se dis-
; céditer, des droits consacrés non seule¬
ment par des usages et des coutumes, mais
aussi par des décrets et des lois.
On refuse à Casteu le bénéfice du régime

politique. Pourquoi ? Remontons à la source
de cette affaire.
Marseille-en-Beauvaisis ?
Qui donc en France s'est un jour inquiété

de ce qui se passait dans cette commune ?
Qui donc, en France, connaît Marseille-en-
Beauvaisis ? Personne. Mais la population
de ce coin perdu subit la dictature de la
prétraille. Le patron de l'unique usine qui
fournit la pâture aux travailleurs est un
pratiquant et quiconque attaque l'église, n'a
pas droit de manger. Le curé est donc un
être puissant et lorsqu'il apprit que, pour
le millier d'habitants — ne disons pas de
firlèles — qui, pour la plupart, fréquentent
la « Maison de Dieu », Marseille-en-Beau¬
vaisis recevait chaque semaine 60 exem-
: aires du petit journal à Casteu, il décida,
-

: ûte que coûte, de mettre un terme à une
oprgande qui menaçait d'ébranler l'auto-

• è ds son « sacerdoce ». L'occasion se
ésenta un jour. Dans « Germinal » —
;st le journal en question — dont il est le
.ranli «Sbiù.3wu. maèra .un artjcïe qù ..il es?

■ ■estkm dudit étiré de Marseille-en-Beau-
; Jsis et que ce dernier juge diffamatoire.
aïner Casteu devant les tribunaux fut un

jeu d'enfant pour notre curé, et ce fut éga-
, tentent un jeu d'enfant pour les tribunaux
j&ue de condamner Casteu à 1.000 francs de
dommages et intérêts, en vertu de la loi
sur la liberté de la presse.
En fin dé compte, Casteu ne pouvant

payer au curé de Marseille-en-Beauvaisis
les 1.000 francs si généreusement alloués
par les juges laïques de la troisième Répu¬
blique, le curé exigeât l'emprisonnement
de notre camarade et déposa, à cet effet,
entre les mains des autorités, la provision
exigée par la loi pour « nourrir » Casteu
durant sa détention. Et c'est ainsi, qu'il y
a 18 jours, Casteu fut enfermé dans la pri¬
son d'Amiens.
Rien que de légal jusque-là. Casteu em¬

prisonné en vertu de la loi sur la presse
exige — c'est son droit — le régime poli¬
tique. On le lui refuse et il refuse lui de
manger. Et cela dure depuis 18 jours.
Casteu a cependant doublement raison

lorsqu'il réclame l'application du régime
politique. Son « crime » est incontestable¬
ment politique et, d'autre part, il est em¬
prisonné pour contrainte par corps consé¬
cutive à un délit 'politique et nous n'avons
pas encore oublié que M. Barthou lui-
même, au début de cette année, décida que
tous les prisonniers pour dettes politiques,
bénéficieraient du régime spécial. Pourquoi
alors maintenir Casteu au droit commun ?
Voici 18 jours que notre vieux camarade

n'a pris aucune nourriture et l'on ne sera
pas étonné lorsque nous dirons que son état
inspire de sérieuses inquiétudes à sa fa¬
mille et à ses amis. Il est excessivement
pénible de faire la grève de la faim, au ré¬
gime politique, où l'on a cependant la faci¬
lité de recevoir chaque jour des êtres qui
nous sont chers et de se sentir entouré de
1: sympathie de tous ; mais le supplice n'a
pas de nom, lorsqu'isolé dans une cellule
étroite et froide, sans nouvelles de l'exté¬

rieur, on reste seul avec ses pensées et la
mort qui lentement accomplit son œuvre.
Notre ami ne cédera pas, nous le savons.

Les hommes de cœur ne vont-ils pas s'indi¬
gner contre ces nouveaux procédés judi¬
ciaires et vont-ils laisser mourir Casteu sur
la paillasse de sa cellule ? Dix-huit jours
sans nourriture, sans réconfort, à son âge
et dans sa situation, c'est plus qu'il ne peut
supporter. Il est à bout. Que l'on se hâte
avant qu'il ne soit trop tard.
P. S. — La Ligue des Droits de

l'Homme étant intervenue auprès du mi¬
nistre de la Justice, celui-ci déclara que
rien ne lui permettait d'ordonner la
mise au régime politique de Casteu à
moins que l'on ne soit en mesure de lui
signaler le précédent d'un détenu con¬
traint par corps pour dommages et in¬
térêts qui ait accompli sa peine au ré¬
gime politique.
En 1913, le citoyen Dumontaux fut

condanvné pour diffamation à des dom¬
mages et intérêts, à titre de gérant du
Réveil typographique, à l'égard de M.
Louis du Theillet de la Motte. A la re¬

quête de ce dernier, Dumontaux étant
insolvable, il fut emprisonné vers la fin
de cette même année 1913 et le 31 dé¬
cembre, devant la protestation de la
presse (voir l'Humanité, le Rappel, la
Bataille syndicaliste, de cette époque) il
fut admis à bénéficier du régime politi¬
que après avoir passé quelques jours
seulement au droit commun.
Voici donc le précédent réclamé par

M. le Garde des Sceaux. Le cas est abso¬
lument. identique à celui de Casteu, et
n'est-il,vas révoltant de songer que dans
un penj0 ùli « nui *'<;«/. .(ctbsé-ignmtn
loi. » nous soyons obligé de la rappeler
au plus haut fonctionnaire qui est
chargé de la faire respecter. ■-

lA l'heure où nous mettons en page,
Casteu fait tout jours la grève de la faim,
car satisfaction ne lui a pas encore été
donnée. Cela ne peut tarder. Mais sup¬
posons qu'aussi ignorants que les direc¬
teurs du service pénitencier, nous
n'ayons pas trouvé de précédent. Casteu
pouvait alors crever en prison. C'est
charmant !
Bref, nous avons, avant-hier au soir,

soumis à la Ligue des Droits de l'Hom¬
me le précédent cité plus haut et M. Bar¬
thou a été immédiatement saisi de l'af¬
faire et nous espérons qu'il donnera de
suite des ordres pour que cessent les
souffrances endurées par notre ami.
A la dernière minute, nous apprenons

que, répondant à l'intervention de la Li¬
gue des Droits de l'Homme en faveur de
Casteu, le ministre a déclaré qu'il ne
pouvait obliger le curé de Marseille-en-
Bauveaisis à payer la « pension de Cas¬
teu au régime politique et qu'en consé¬
quence ce dernier resterait au droit
commun. Le précédent de Dumontaux
ne suffit pas ,à M. Barthou.
C'est bien; nous paieront, nous au¬

tres, la différence nécessaire, et que
Casteu soit immédiatement transféré au

régime politique. Cependant, il n'y a pas
de nom pour qualifier l'attitude de la
presse, de toute la presse, qui garde un
silence complice en cette scandaleuse af¬
faire. Combien a payé le gouvernement
d'Union nationale pour clore le bec à
tous les démocrates, à tous les républi¬
cains qui sont subitement devenus
muets comme des carpes- La place nous
manque et nous reviendrons la semaine
prochaine sur cette question.
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L'iatre Gilet et Minent
il convient de ne pas oublier cette af¬

faire. On se souvient que le Conseil su¬
prême de la Guerre, à Madrid vient de
casser le jugement de Barcelone en
commuant en détention perpétuelle la
peine de mort de nos camarades.
Nous avons dit que bientôt nous ap¬

porterions de nouveaux faits suscepti¬
bles de faire casser le jugement de Ma¬
drid. Nous apprenons aujourd'hui que
les avocats se proposent d'interjeter ap¬
pel. D après eux, de multiples irrégula¬rités auraient été commises par le haut
tribunal militaire espagnol ; c'est
d'abord sur ces points que va se porter
i'effort de la défense et du Comité.
Il est probable aussi que d'ici peu le

Comité sera en mesure de dénoncer les
auteurs véritables du crime pour lequel
Guiot et Climent furent condamnés à
mort.
Dans ces conditions la révision de leur

procès d'abord et leur libération ensuite
ne sauraient tarder.
Mais en Espagne, les causes les plus

justes traînent le plus souvent en lon¬
gueur, c'est pourquoi le Comité de dé¬
fense anarchiste demande aux groupes
et organisations amis de se préoccuper
de la situation de ces deux infortunés
camarades, victimes de la vindicte poli¬
cière et dictatoriale.

FÉDÉRATION PARISIENNE
DIMANCHE PROCHAIN 16 OCTOBRE

CONGRES DE LA REGION PARISIENNE
à la Maison des Coopérateurs

85, rue Mademoiselle, XVe
Métro : Cambronne-Sèvres-Lecourbe.
Tramways : lignes 123-124, 26.
Autobus : ligne Z.

Ordre du jour du Congrès :
1° Les principes de l'anarchisme et le

problème de l'organisation ;
2° Compte rendu moral et financier ;
3° La Fédération, sa structure, son acti¬

vité ;
4° Les groupes ; ce qu'ils sont, ce qu'ilsdoivent être ;
5° L'U.A.C. ; son programme, sa struc¬

ture, sa propagande, sa ligne de conduite
6» La défense des emprisonnés ;
7° La position de l'U.A.C. vis-à-vis des

autres organisations ;
8° Le « Libertaire » ; sa vie, sa ligne de

conduite i
9° La Librairie internationale.

L'ouverture du Congrès aura lieu à 9 heu¬
res précises.
Tous les camarades des groupes pour

ront assister au congrès, mais à TITRE
AUDITIF, seuls les délégués participeront
aux débats.
PANTIN - AUBERVILLIERS, LAGNY.

DRANCY et SAINT-DENIS seront admis
seulement à titre auditif.

LA LIBERTE INDIVIDUELLE

Morinière est renvoyé devant
le Tribunal Correctionnel
Nous avons relaté dans nos précédents

numéros les brimades dont furent victimes
certains militants parisiens qui, durant le
passage à Paris de l'American Légion,
étaient suivis pas à pas par les agents de
M. Chiappe. Morinière, l'on s'en souvient,
fut même arbitrairement arrêté, maintenu
quelques jours sous les verrous, puis remis
en liberté provisoire.
On pouvait penser que la justice ne don¬

nerait aucune suite à cette scandaleuse af¬
faire et qu'un non-lieu serait prononcé en
faveur de notre camarade. Il n'en est rien.
M' Letrange, le défenseur de Morinière,

nous informe que M. Fougery, juge d'ins¬
truction a rendu en date de lundi io octo¬

bre, une ordonnance renvoyant Morinière
devant Je tribunal correctionnel. La date
de l'audience n'est pas encore fixée, mais
Morinière comparaîtra devant les juges sous
l'inculpation d'outrages aux agents.
Nul n'ignore que les anarchistes n'ont pas

par habitude de se soustraire à leurs respon¬
sabilités et qu'ils revendiquent hautement les
aétes et les gestes qu'ils commettent ; mais
Morinière n'a rien fait et les prétendus ou¬
trages aux agents ne sont qu'une excuse
pour légitimer une arrestation illégale.
Lorsque l'on connaît la servilité des ma¬

gistrats de la correctionnelle, on ne se fait
aucune illusion sur le sort de notre cama¬

rade. Il sera sans aucun doute condamné
sous le témoignage mensonger des flics à
la solde de notre beau Gouvernement et
force restera à la loi.

«8JK vrni app :» iccms:.-js-v <1-.
Sioignagés et l'on verra bien si l'on étouf¬
fera toujours la vérité.

APRES LES « ATTENTATS »

Que devient l'affaire
de Juan-les-Pins ?

Après avoir fait un formidable tam-tam
autour des « attentats » de Juan-les-Pins
et de Golfe Juan, après avoir déclaré que
l'on détenait les coupables, voilà que la
presse est devenue muette comme une
canpe et que le silence le plus complet se
fait autour de cette affaire.

Dans notre dernier numéro, nous deman¬
dions que l'on apporte contre les prétendus
coupables Revolto Toncelli, Pascal Simo-
nesci et Silvio l'ranchini des preuves sé¬
rieuses ou alors qu'on les rende immédia¬
tement à la liberté. Depuis on n'a pas
apporté l'ombre d'une preuve, mais malgré
tout, ces trois hommes sont toujours en
prison. Qu'attend-on pour les libérer ? Rien,
sinon le bon plaisir du juge d'instruction
qui, ayant probablement reçu des ordres,
■estime que l'oubli ne s'est pas encore fait
autour de ces arrestations iniques et qu'il
est trop tôt pour reconnaître innocents des
étrangers qui se permettent d-e professer
en France des opinions libertaires.
Une fois encore nous en appelons à tous

les- gens de cœur et de conscience, que de
tels procédés ne peuvent laisser impassi¬
bles. La chasse que l'on fait aux éléments
étrangers appartenant à la classe ouvrière
est ignoble et scandaleuse. Nous ne pou¬
vons pas croire que l'opinion publique de
France soit étouffée à un tel point qu'elle
ne puisse même pas protester contre des
mesures exercées au mépris de l'ordre éta¬
bli selon les règles mêmes de la loi bour¬
geoise.
Mais peut-An - somrn.es-n-ius déjt

-N ,v .-..nri'tmT égîilîc ''pÇfipteest si lâche et si veule qu'il ne s'en aper¬
çoit même pas ?

Un obleclenr en Conseil de Guerre

UVAWWAV^W, 'WA,/AWVWWWW«V.V'WV',V".Wj"AW."l.V.

IL Y A DIX-HUIT ANS

SOUVENEZ-VOUS !
Cette année, comme les autres, nous

allons commémorer l'exécution de celui
qui fut, non un apôtre, mais un précur¬
seur de l'éducation humaine dégagée de
toute emprise des pouvoirs établis :
FRANCISCO FERRER.
Alors que nous avons tous douloureu¬

sement présent à la mémoire le martyre
de SACCO et VANZETTI, cet anniver¬
saire prend valeur d'un svmbole tra¬
gique.
Si FERRER fut fusillé dans les fossés

de MONTJUICH, si SACCO et VAN¬
ZETTI furent électrocutés à BOSTON,
ce sont les mêmes forces oppressives
qui les accablèrent.
En Espagne, le prêtre est ROI ; en

AMERIQUE, c'est le DOLLAR.
Là et ailleurs, sous quelque forme

que ce soit, l'autorité tyrannique se
manifeste pour anéantir ceux qui veu¬
lent être libres, indépendants.
Cependant, il faut -rappeler inlassa¬

blement, pour l'édification de la jeu¬
nesse et la honte des gouvernants, le
rôle admirable de ceux qui, sans souci
des conséquences, allèrent jusqu'au
bout de la mission qu'ils s'étaient tra¬
cée.
Rien ne nous rappellera mieux le sou¬

venir de FERRER que de citer ses pro¬
pres paroles, ses propres écrits, qui
démontreront que le rénovateur de
l'Ecole Moderne élait aussi un éduca¬
teur libertaire dans ses théories et dans
sa pratique d'enseignement.
Dans line lettre du 10 févrieç, 1907,

adressée à l'écrivain libre-penseur'I1EA-
FORD, il disait : « Je ne me plains pas,
car plus longtemps je resterai en pri¬
son, plus fortement se développera le
mouvement en faveur de l'Ecole et je
préfère qu'il en soit ainsi ».

9
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Quelle est donc notre mission à nous ?
Quel est donc le moyen que nous
allons choisir pour contribuer à la réno¬
vation de l'école ?
Nous suivrons avec la plus grande

attention les travaux des savants qui
étudient l'enfant et nous nous em-

pressserons de rechercher les moyens
d'appliquer leurs expériences à l'éduca¬
tion que nous voulons édifier, dans le
sens d'une libération toujours plus
complète de l'individu. Mais comment
pouvons-nous atteindre notre but ?
N'est-ce pas en nous mettant directe¬
ment à l'œuvre, en favorisant la fonda¬
tion d'écoles nouvelles où déjà régnera
autant que possible cet esprit de liberté
que nous pressentons devoir dominer
l'œuvre entière de l'éducation de l'ave¬
nir ?
Traduisons ce passage de son testa¬

ment qu'il eut le courage de dicter dans
sa cellule de condamné à mort alors que
dans les couloirs d'infects prêtres chan¬

taient avec^ sadisme le chant des morts
et lui offraient les « secours de la reli¬
gion ».

« Je proteste avant tout, avec toute
l'énergie possible, contre la situation
inattendue du châtiment qu'on m'a
infligé, me déclarant convaincu que.
avant très peu de temps, mon inno¬
cence sera publiquement reconnue.
Je désire qu'en aucune occasion, ni

prochaine, ni lointaine, ni pour quelque
motif que ce soit-, on ne fasse devant
pies restes, de manifestations d'un ca¬
ractère politique ou religieux, considé¬
rant que le temps qu'on emploie à s'oc¬
cuper des morts serait mieux employé
à améliorer la condition où se trouvent
les vivants, et dont la plupart auraient
grand besoin.
Quant à mes restes, je déplore qu'il

n'existe pas de four crématoire dans
cette ville, comme il y en a à Milan,
Paris et dans d'autres villes, car j'aurais
demandé qu'ils y fussent incinérés, en
faisant- des vœux pour que, dans un
temps non lointain, les cimetières dis¬
paraissent pour le bien de l'hygiène, et
soient remplacés car des fours créma¬
toires ou par un âmte système permet¬
tant encore mieuJPHp-apide destruction
des cadavres. ^
Je désire aussi que mes amis parlent

peu ou point du tout de moi, parce
qu'on crée des idoles quand on exalte
les hommes, ce qui est un grand mal
pour l'avenir humain.
Les actes seuls, quels que soient ceux

dont ils émanent, doivent être étudiés,
exaltés ou flétris ; qu'on les critique
pour qu'ils ne se répètent pas, si on les
considère comme nuisibles au bien-être
général. »

Et à présent :
A chacun les siens. Aux impérialistes,

aux profiteurs de tout acabit, nous leur
laissons volontiers leurs grands hom-
înês.
Qu'ils discourent, banquettent en ver¬

sant des larmes sur commande à la
mémoire de quelques vieillards étoilés
qui surent jeter de jeunes générations à
la mort ou sur quelques millionnaires
profiteurs de la misère humaine.
Nous nous garderons bien de les re¬

vendiquer.
Ceux que nous réclamons, ceux que

nous considérons comme les nôtres, ce
sont les libérateurs de la pensée, ceux
qui, à travers l'histoire, se penchèrent
sur la détresse des peuples, non pour
en profiter mais pour la soulager.
C'est pour cela que nous reportons

pour quelques instants notre souvenir
ému vers celui qui, avec calme et sans
forfanlerie, brava la mort pour lutter
contre l'ignorance et l'exploitation des
hommes par d'autres hommes.

Lilly FERRER.

Le vendredi, 7 octobre, comparaissait de¬
vant le Conseil de guerre de Rouen, notre
camarade Georges Chevé, plus connu sous
le nom de Georges Richard, pour y répon¬
dre du délit d'insoumission.

Pacifiste convaincu notre camarade se

présenta devant ses juges, en objecteur de
conscience, se refusant à servir, à appren¬
dre le métier de meurtrier, pour des mo¬
tifs moraux, sociologiques et philosophi¬
ques.
En quelques paroles simples, il expliqua

aux membres du Conseil de guerre les rai¬
sons qui l'avait incité à ne pas se rendre à
la caserne; il proclama son horreur du sang
versé, sa révolte contre les stupides destruc¬
tions qui sèment ruines et misères, sa haine
de la guerre qui ne produit que souffrances
et deuils, il dit sa détermination formelle
de ne jamais y participer, son refus caté¬
gorique de servir une institution aussi né¬
faste que le militarisme.

« Ce n'est pas de gaieté de cœur que je
prends semblable décision, je sais que mon
vieux père en souffrira, que ma petite fille
supportera les conséquences du geste de son
père, que moi-même devrai passer de longs
mois en prison; mais, placé entre ce que
vous nommez le devoir social et ma cons¬

cience, je ne puis hésiter : je ne serai ja¬
mais soldat, je me refuserai toujours à' por¬
ter les armes. »

Après cette déclaration si mesurée et si
ferme, c'est notre ami E. Barl>é qui vient lui
apporter son témoignage d'affectueuse sym¬
pathie d'étroite solidarité. Il «dit aux juges
qu'il comprenait parfaitement je geste de
•'Cltevé," s étàïrf trôtisf:. Ttiomane, Vian., la
même situation, en pleine guerre, qu'il avait
été çondamoé deux fois pour son action
pacifiste et son refus de porter les armes.
Il ajouta qu'il fallait des motifs puissants
pour se dresser contre les lois répressives de
son pays et termina en assurant les juges,
qu'il avait fait le serment de ne jamais
prendre les armes et qu'ils étaient nom¬
breux,-en France, les objecteurs qui refu¬
seraient d'obéir aux ordres criminels.
Puis c'est le tour du commissaire du Gou¬

vernement. En termes mesurés, non dénués
d'esprit, il analysa l'objection de cons¬
cience, la mit en parallèle avec le devoir
social et conclut qu'au-dessus de l'individu
il y avait la société, que nul n'avait le droit
d'échapper à ses contraintes puisque cha¬
cun en bénéficiait. Il termina en ne refu¬
sant pas les circonstances atténuantes, esti¬
mant que l'accusé qu'il avait devant lui
n'était pas un inculpé ordinaire, ayant ac¬
compli son geste par peur ou lâcheté et
que, s'il savait apprécier la beauté de cer¬
tains gestes, le code n'en était pas moins
formel et qu'il était chargé de l'appliquer.
Devant le réquisitoire sympathique du

commissaire du Gouvernement, la tâche de¬
venait facile au défenseur. Après l'avoir
remercié pour son impartialité, M' Mau-
ranges détruit l'échaffaudage trop logique
du commissaire. U élève, ensuite, le débat
et nous peint le portrait de ces grands pré¬
curseurs qui, dans l'histoire, furent des
moments de la conscience humaine et n'en
furent pas moins traqués, poursuivis, con¬
damnés par les lois comme Chevé, aujour¬
d'hui pour avoir obéi aux injonctions de
leur conscience plutôt qu'aux lois de leur
pays. Cela n'empêche pas chacun d'honorer
leur geste, de se réclamer d'eux. Est-ce que
Jésus s'inquiéta des conséquences que pou¬
vait avoir pour l'Empire Romain son atti¬
tude de non-violence? Ce qui m'étonne,
c'est qu'on ne trouve pas sur ce banc les
disciples du dieu d'amour et de bonté qui
proclama : « Si l'on te frappe sur la joue
gauche, tends la droite ; tu ne verseras
plus le sang, et autres maximes aussi dan¬
gereuses à la sécurité de l'Etat.
Il lit des lettres de Pioch, Larivière,

Dr Lgrain, Florian-Parmentier, Vildrac,
Romain-Rolland qui défendent les droits de
la conscience et revendiquèrent le droit de
lui obéir plutôt qu'aux lois du pays lors¬
que celles-ci violent la loi humaine.
Maître Mauranges termina et réclamant

l'acquittement de son client que nulle con¬
trainte ne pourra faire revenir sur sa déci¬
sion; son attitude si digne et si simple est
la preuve que s'il ne recherche pas le mar¬
tyr il ne craint pas le châtiment et que la
société n'a nul avantage de faire des mar¬
tyrs.
Après cette éloquente et chaleureuse plai-

doierie du cas de conscience, le président
pose à Chevé la classique question r
— Avez-vous quelque chose à ajouter?
Chevé (dit Richard)' répond : <r Je re¬

mercie M* Mauranges qui a exposé avec
plus de talent que je ne saurais le faire,
les idées qui m'ont conduit ici. /e vous re¬
nouvelle ma décision de ne jamais être sol¬
dat.
Au nom du peuple Français, Chevé est

condamné à six mois de prison.

Pendant de longs mois, notre ami va se
trouver aux prises avec la chiourme, sa
volonté de ne pas obéir, nous fait un de¬
voir de le soutenir dans cette dure épreuve.

Ce cas concret pose le cas de l'objection
de conscience, il faudra que notre démocra¬
tique République accepte ce qui est déjà
un fait accompli dans la- royal? Angle¬
terre. la reconnaissance 3e Lobjection de
conscience pour, ' aisors -religieuses,- morales,
sôaïlés,' pmlàSop biques.

Nous ne nous faisons aucune illusion;
il faudra, que bien des nôtres paient dç jeqr
liberté, peut-être de leur vie, je cfroit. de
l'individu à se refuser de tuer, même par
ordrg^ d'obéir- à sa conscience plutôt qu'à
la loi inhumaine.

Nous demandons à toutes les organisa¬
tions pacifistes, aux journaux d'avant-garde,
aux groupements de prendre position dans
cette affaire, il y va de la vie d'un homme,
ce qui est plus d'un principe.
En attendant qu'une campagne énergique

en appelle à l'opinion publique, il faut que
chacun fasse l'indispensable propagande
pour que la géhenne rende à sa petite, à
son vieux père, notre ami qui représente
dans sa lutte contre l'autorité, un moment de
la conscience humaine.

Que chacun, sans répit, chaque semaine
lui écrive; quelques lignes, sur une carte,
suffiront pour lui rappeler qu'il n'est pas
seul, que nous sommes déterminés à l'arra¬
cher à son sort douloureux. Voici
adresse :

son

Georges Chevé, objecteur de
Prison Bonne-Nouvelle, Rouen.

conscience,-

Pour terminer, Chevé laisse une femme ,

malade et une petite fille de trois ans dans
la misère, c'est un devoir de leur venir en

aide. Qu'un Comité se forme et qu'il re¬
cueille des souscriptions qui rendront le
séjour de la prison moins pénible, à notre •
ami en mettant les siens à l'abri du besoin,
en attendant qu'il y subvienne lui-même.
Nous tiendrons les lecteurs âu courant

de cette affaire.
A. B.

Nota. — L'Entraide voudra certainement
soutenir pécuniairement Georges Chevé et
sa famille durant ses longs mois d'empri¬
sonnement. En attendant que cette caisse de
solidarité prenne une décison, le Comité In¬
ternational de Défense anarchiste adresse
tout de suite aux parents de Chevé la somme
de 300 francs.
Le Comité I. de D. A. voudra lui-même

— nous n'en doutons point — assurer la
défense morale de ce courageux «t objector
de conscience ».

L'EXÉCUTION
DE PETLIOURA
C'est le 18 octobre que commenceront

les débats de l'affaire Schwartzbârd.
Nos camarades se rappellent de quelle

façon Michel Scliwartzbard mit fin à la
carrière de brigand de l'ex-batko
d'Ukraine.
Nous reviendrons, dans notre pro¬

chain, numéro, sur cette affaire autour
de laquelle certains soi-disant « défen¬
seurs » de Schwartzbard semblent vou¬
loir amorcer une campagne de calom¬
nies centre Makhno.

NOTRE SOUSCRIPTION

On lira, d'autre part, la liste des pre¬
miers souscripteurs pour le mois d'octobre.
Arrêtée au sept, elle réalise un total de
558 fr. 05. Dans les 23 jours qui nous sépa¬
rent de la fin du mois, il faut donc trouver
pc-ur atteindre les 3.000 francs indispensa¬
bles, une somme de 2.441 fr. 95. Amis lec-

I teurs, n'attendez pas pour souscrire.

Charles d'Avray poursuivi
Notre camarade Charles d'Avray a été

appelé chez M. Delalé, juge d'instruc¬
tion, jeudi dernier, 13 octobre, à quatre
heures de l'après-midi. Absent de Paris
il n'a pu se rendre à la convocation.
Comme tout nous le fait prévoir,

Charles d'Avray serait poursuivi pour le
beau poème : « Ils étaient deux » publié
dans le « Libertaire » du 3 septembre
dernier. Notre camarade Celton, en tant
que gérant du « Libertaire » a égale¬
ment été convoqué. Rien que pour un
mois ce sont donc cinq poursuites qui
pèsent sur le « Libertaire ». Et on parle
de liberté de la presse.

LA GRÈVE DE LA FAIM
Louvet, détenu au quartier politique de

!a Santé, qui depuis le lundi 3 octobre, faî-
sait la grève de la faim, a recommencé à
s'alimenter lundi dernier.

■
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LE LIBERTAIRE

LE REGIMEJPOLITIQUE
Pour les Manifestants

du 23 août
Depuis 1920, les ouvriers condamnés

pour fait de grève ou manifestation
dans la rue ne bénéficient plus du « ré¬
gime politique ». Cela tient à un tas
de raisons, la première : c'est que les in¬
téressés eux-mêmes n'ont pas fait l'ef¬
fort nécessaire pour l'obtenir. Ensuite,
c'est que les « pontifes » du « premier
complot » emprisonnés au quartier po¬
litique de la santé, n'ont pas fait le
geste de solidarité nécessaire qui aurait
permis aux « obscurs » condamnés
pour violences, ou « entraves à la li¬
berté du travail » de bénéficier du
même régime qu'eux.
Ne récriminons pas, mais rappelons-

nous toujours : que l'on obtient que ce
que l'on sait prendre.
Pour édifier les bons démocrates du

« Cartel des gauches », de'« l'Union
nationale » et de la « Ligue des Droits
de l'Homme » qui ont l'air de tomber
des « nues » quand nous demandons le
bénéfice du régime politique pour cer¬
tains « délits ». Je vais citer ici quel¬
ques bénéficiaires du régime politique
dans le passé ce qui démontra aux
« aveugles volontaires » que la troi¬
sième république démocratique et so¬
ciale n'avance pas, mais recule au con¬
traire dans la voie du « progrès ».
Progrès social, dont tous les mani¬

tous de gauche ou de droite, en ont
« plein la gueule » dans leurs discours
dominicaux.
Voici donc quelques faits précis :
En 1910, le camelot du roy Lacour qui

gifla Briand « Aristide », dans une céré¬
monie officielle, récolta deux ans de
prison et bénéficia du régime poli¬
tique.

*
* *

En 1911, à l'occasion de la manifes¬
tation clu 1er mai, l'ouvrier mécanicien
syndiqué Lescornec, frappé de tous
côtés par les brûles policières, réussit
à arracher un « casse-tête » de la main
d'une bourrique et en asséna un for¬
midable coup à Faralicq, conyriissaire
divisionnaire — allons les jeunes d'au¬
jourd'hui prenez-en de la graine —
Lescornec fut également condamné à
deux ans de prison (aux politiques).

Incite Eoiuntete du Midi

En 1912, parut la circulaire Briand
enjoignant aux procureurs généraux
d'avoir à mettre au régime politique
tous les délits de manifestation dans
la rue et d'entrave à la liberté du tra¬
vail. ♦

En 1913, Alphonse XIII l'assassin vint
à Paris, une manifestation fut organi¬
sée à l'ambassade d'Espagne, boulevard
de Courcelles, par la Fédération anar¬
chiste-communiste, quarante mille per¬
sonnes au moins y assistèrent ; comme
toujours, il eut des bagarres, des bles¬
ses et une centaine d'arrestations. Au
moins vingt de ces manifestants furent

§rresritertaTttrfte six
mois à un an de prison, tous bénéficiè¬
rent.! du régime politique.

*
* »

En 1914, le 18 avril, dans une réunion
électorale, Pierre Lemeillour « bossela »
Millerand (Alexandre) et fit violences et
rébellion à agents. Il fut condamné à
quatre mois de prison et les fit « aux
politiques ».

Voyons maintenant beaucoup plus
près de nous. Au début de 1918, en
« pleine boucherie » et sous le règne
de Clemenceau, il y avait 45 «, pension¬
naires » au « quartier politique » de la
Santé, dont la moitié était des condam¬
nés pour « violences et entraves » à
l'occasion de nombreuses grèves qui
se déroulèrent à cette époque. Mieux
encore, à la prison Saint-Lazare — qui
n'avait pas vu de prisonnières politi-

uneques depuis bien longtemps
vingtaine de femmes étaient emprison¬
nées pour fait de grève, et bénéficiaient
du régime politique également.
Faut-il encore d'autres exemples à

ces messieurs du Cartel des gauches
et de l'Union nationale ? Eh bien !
plus récemment encore à_ Toulouse,
Ebelot, l'avocat royaliste qui (bâtonna)
Caillaux n'a-t-il pas bénéficié du régime
politique ?
Et le camelot du roy qui, au Palais

'de Justice de Paris, « sonna » R. Lazu-
rick à coups de trique, n'a-t-il pas fait
sa peine au quartier politique de la
Santé ?
J'espère que ces quelques citations

ouvriront les yeux aux « aveugles vo¬
lontaires ». Je reviendrai là-dessus dans
le prochain numéro du Libertaire.

Pierre L.

P.-S. — A l'instant même, je viens de
me souvenir d'un cas typique : en 1911,
il y eut de grandes grèves à Saint-
Malo, comme dans tous les mouve¬
ments ouvriers il y eut des bagarres
entre « jaunes » et grévistes, un cama¬
rade fut tué. La police fut, comme tou¬
jours, brutale, c'était sous le gouverne¬
ment de Caillaux — voir caillaux-de-
sang.
Un soir, une bagare éclate entre des

ivrognes et des gendarmes. Or, ces
ivrognes étaient des « briseurs de
grèves » envoyés de Paris par la « Bour¬
se libre du travail », un coup de revol¬
ver fut tiré et un gendarme fut blessé.
Le « jaune » fut condamné à un an de
prison qu'il fit au quartier politique de
la Santé. Allons, fouillez vos archives,
messieurs les Juristes.

MARIUS TRICHEUX
fait aussi la grève de la faim
Au moment de la mise en page, nous re¬

cevons des camarades de Toulouse, le télé¬
gramme suivant : « Tricheux fait la grève
de la faim depuis 3 jours pour obtenir le
régime politique ».
Tricheux fut condamné à quatre mois de

prison pour violences aux agents lors de la
manifestation pour Sacco et Vanzetti, le 23
août dernier, i! a droit au régime politique,
il faut qu'immédiatement la tyrolestation
des prisonniers soit soutenue par une éner¬
gique campagne du dehors.

Dimanche dernier s'est tenu le congrès
de la Fédération anarchiste-communiste du
Midi.
Les délégués venus des différentes ré¬

gions et départements se sont rencontrés à
Coursan, dans l'Aude, commune de quatre
mille habitants, tous travailleurs de la vi¬
gne.
Un congrès anarchiste-communiste se dé¬

roulant dans une région paysanne est un
fait qui prouve le développement de notre
propagande et la pénétration de nos idées
jusque chez les travailleurs des champs.
A Coursan, une poignée de compagnons

paysans, anarchistes-communistes con¬
vaincus prennent leur rôle révolutionnaire
au sérieux. Les sympathies dont ils sont
entourés laissent "présager qu'ils peuvent
beaucoup. Vivant la dure vie des exploités,
toujours en contact avec leurs camarades
travailleurs-paysans, ils arriveront à orga¬
niser un groupe anarchiste-communiste
puissant dont l'influence sera incontestable
dans les luttes présentes et salutaire dans
les batailles révolutionnaires de l'avenir.
Le rôle d'une association d'anarchistes-

communistes, s'il ne se confond pas avec
irréalisation, consiste, en effet, aussi bien
à la préparation des luttes futures qu'à
celles du moment et nos amis de Coursan
l'ont compris ; aussi notre attention doit-
elle aller particulièrement sur ces groupes
de villages et de communes dont l'activité
« n'est pas noyée » aussi facilement que
dans les grands centres.
La Fédération du Midi a ses groupes de

ville, elle en a aussi dans quelques com¬
munes, elle va poursuivre sa besogne de
pénétration, elle en a pris l'engagement, et
ses efforts confondus avec ceux des compa¬
gnons de tout le pays, fera de l'Union
Anarchiste communiste une organisation
révolutionnaire qui pourra prétendre être
une force sociale ouvrière et paysanne
avec laquelle il faudra compter, en toutes
circonstances.

P. O.

LES DEBATS DU CONGRES

A 9 heures, la séance est ouverte, par
Daunis, de Narbonne, Mirande, délégué de
Toulouse et secrétaire de la Fédération,
donne le compte-rendu moral et matériel
de l'activité d'une année. Comme dans
l'ensemble du pays, il ressort que l'acti¬
vité des groupes porta sur la campagne
Sacco et Vanzetti.
Dans les départements de l'Aude et de

l'Hérault, Ghislain, de Montpellier, nous
apprend qu'une soixantaine de conférences
furent organisées. Les résultats acquis
sont très appréciables, dans différentes
communes des militants comme V'aquié,
d'Ornaison, sont venus grossir nos rangs.
Le Libertaire a pénétré dans nombre de
villages dans lesquels il possède actuelle¬
ment ses lecteurs assidus.
Des résultats positifs (formation de

groupes) seront sûrement acquis dans les
mois qui vont suivre.
La discussion se poursuit sur le compte

rendu de l'activité de la Fédération.
Ensuite le Congrès discute sur le secré¬

tariat, il décide de le transférer pour l'an¬
née 1929 de Toulouse à Coursan.
Genêt' et Estève sont désignés comme

secrétaires trésoriers.

Pour coordonner les eiïorls et entre¬
prendre une propagande intense un Comité
d'Initiative qui se réunira chaque diman¬
che de-fhr de ïnois-esf iïomrné.
Daunis et Rastouil de Narbonne, Vac-

quier d'Ormaisons, Ghislain de Montpellier,
Puech et Verter de Béziers, le constituent.
Les gronpes des départements éloignés y

délégueront un camarade quand la néces¬
sité l'exigera.
Le débat s'engage sur les principes et

l'organisation des anarchistes, sauf les ré¬
serves du groupe éclectique de Bézieirs (à
l'exception de Puech et Verter, les- délé¬
gués s'affirment sur la résolution qu'on
lira d'autre part. La Fédération du Midi
revendique catégoriquement les principes
anarchistes-communistes comme ligne de
conduite et ses groupes se donneront en
entier à leur propagation.
Le Congrès discute sur l'U. A. C. et

après l'intervention des délégués et du ca¬
marade venu de Paris, la Fédération sou¬
haite que du prochain Congrès sorte une
U. C. A. organisée et puissante. Ghislain
et Verter sont délgués pour représenter la
Fédération au Congrès national.
La discussion sur l'aide et la défense des

emprisonnés vient ensuite. La Fédération
aidera l'Entr'aide, des explications sont
fournies sur l'activité des différents comi¬
tés de défense.
Les délégués au Congrès national de¬

manderont s'il y a possibilité d'adhésion
du Comité international à TU. A. C.
Un camarade espagnol souhaite " cette

réalisation, certain que les compagnons de
toutes langues reconnaîtront la grande ac¬
tivité du C. D. I. A. qui fut appuyée de
toute sa force par le Libertaire et l'U. A. C.
Le Congrès clôtura ses débats à 7 heu¬

res du soir et les délégués se montreront
heureux du travail accompli.

Une belle photographie
des masques

de Sacco et de Vanzetti
Le Comité International de Défense

Anarchiste vient de faire tirer d'émou¬
vantes photographies d'art des masques
des suppliciés de Boston.
Ces photographies, faites à la deman¬

de de nombreux amis de Paris et de
Province, leur permettront de conserver
dans leur tragique beauté l'empreinte
des traits prise après la mort des deux
grands martyrs.

Ces portraits, grand format, seront
vendus au profit du Comité Internatio¬
nal et aux conditions suivantes :

Sacco seul, 3 fr. 50.
Vanzetti seul, 3 Ir. 50.
Sacco et Vanzetti ensemble (sur pho¬

to du même format), 3 Ir. 50.
Par la poste : France, 0 fr 50, étran¬

ger, 1 fr. en sus.

.V.V.V.-.V, ■.V.V.'.V.'V, w.v

L'UNITÉ... MEC QUI ?
dù. à
l'ar-
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Résolution émise par le Congrès
de la Fédération

du Languedoc le 9 octobre 1927
Les militants appartenant à la Fédéra¬

tion Anarchiste Communiste du Midi, réu¬
nis en Congrès à Coursan le 9 octobre 1927,
constatant l'inutilité des efforts de la pro¬
pagande suivie jusqu'à présent et recon¬
naissant que cette inutilité est due en
grande partie à l'absence de places d'ac¬
tion nettement définis dans un sens anar¬

chiste-communiste, décident après discus¬
sion :

1° D'œuvrerà l'avenir avec une organi¬
sation anarchiste-communiste ayant un but
nettement défini et des moyens d'action uni¬
forme ;
2° De ne militer qu'avec des individua¬

lités ayant adhéré à ces plans d'action et à
ce but, afin d'éviter les discussions oiseu¬
ses et les confusions pénibles du passé ;
3° De prendre l'initiative de toutes les

tournées de conférence, à condition bien
entendu que les conférences soient d'accord
avc-c- les principes de la Fédération sur les
modalités de la propagande élaborée au
présent Congrès ;
4° Et de continuer leur action de propa¬

gande au sein de la Fédération anarchiste-
communiste du Midi, laquelle agira en con¬
formité de vue avec l'U. A. C.

Fédération Anarchiste Commnniste dn Midi
Secrétaire : Genest.
Trésorier : Estève.

Comité d'initiative de la Fédération
Pour Narbonne : Daunis.
Pour Bézièrs : Puech.
Pour Montpellier : Ghislain.
Pour Ornaisons : Vacquier.
Réunion Le dernier dimanche du mois.
Pour le bulletin de la Fédération, la cor¬

respondance devra être adressée le dernier
jeudi du mois au plus tard.

Je réponds avec un long retard,
la campagne Sacco et Vanzetti., à
ticle de \uline « Répliques brèves », paru,
dans le Libertaire (n® 122).
Voline s'étonne que j'ai reproché aux

auteurs de la Réponse leur intempérance
de langage. « Ce serait peut-être exact »,
dit-il en 'substance, si la Réponse n'avait
lias apporté les preuves que les auteurs
de la « Plateforme » ne disaient pas le tond
de leur pensée, et que. ces derniers se rap¬
prochaient des bolchevicks.
Si j'ai bien compris la pensée de Voline ;

les auteurs de la » Plateforme » ne sont
que des bolchevicks en puissance, ils n oui
pas osé démasquer leurs batteries, mais
cela ne saurait tarder.
Comme je le disais, dans un article pré¬

cédent, je laisse à nos camarades du
» Groupe des Anarchistes Russes à
l'Etranger », le soin de faire justice de
cette accusation.
Je me permettrai simplement de faire re¬

marquer ceci : il se peut que dans certains
passages de la « Plateforme », par exem¬
ple, sur la négation de la démocratie, il y
ait avec les bolchevicks, certains points de
rapprochement. Mais, camarade Voline,
les anarchistes, dont vous êtes, n'ont-u
pas dans leur propagande, tant en ce qui
concerne la critique de l'Etat bourgeois
que l'avènement de la Société future, cer¬
tains points de contact avec les communis¬
tes autoritaires. Est-ce à dire pour cela que
nous adoptons toutes les thèses bolche-
vistes, où qu'inversement ces derniers sont
totalement d'accord avec les anarchistes.
D'autre part, Voline cite, sans doute

pour justifier le langage des auteurs de la
« Réponse », un extrait d'article d'Archi-
noff. « Il n'y a que l'intelligence égarée
d'un dillettante etc. » Archihoff ne m'a nul¬
lement consulté pour écrire .cet article et,je
regrette aussi bien le ton employé par ce
dernier et ne reprends pas à mon compte
la phrase incriminée que la manière
d'écrire des auteurs de la « Réponse ».
Ceci dit, ne voulant pas que cette dis¬

cussion tourne en polémique personnelle,
ce dont j'ai horreur, je laisse de côté cette
question en l'armant le vœu que les uns et
les autres « se débarrassent de l'animosité
de la haine mutuelles ». ■■■;.
Au surplus, là ne réside pas l'intérêt pn-

mdrdiat de la discussion. .

La question principale càt' là' suivante' :
quels moyens devons-nous employer pour
que la doctri » libertaire prenne la place
qui lui revien. dans le mouvement social
contemporain. ,

Voline • est partisan de la synthèse ; il
pose dans le Libertaire, aux syndicalistes(
aux individualistes plusieurs questions,
qui" à mon sens, n'ont rien à voir dans le
présent débat. En effet, je ne sache pas que
les anarchistes-communistes aient trouble
oq gêné la propagande des éléments pré-
cités.
Je'peux même affirmer, sans crainte do

me tromper, qu'aucun d'entre eux n'en a
l'intention. Que les camarades d'autres
tendances organisent leur propagande
comme ils l'entendent ; libre à eux. Nous
ne les gênerions en aucune sorte.Nous leur
demandons, simplement, d'en user de
même avec nous.

,

Mais examinons les dilférents éléments
se réclamant de l'anarchisme avec lesquels
en vertu de l'entente chère aux partisans
de la synthèse, nous serions dans l'obli¬
gation de nous rapprocher... pour com¬
mencer, préparant ainsi suivant le cama¬
rade Voline, l'Unité anarchiste.
Il convient dans l'intérêt du débat de les

classer en deux catégories : 1° les indési¬
rables ; 2 Les camarades sérieux, mais
appartenant à une autre tendance.
Voline pense lui aussi qu'il y a des indé¬

sirables avec lesquels il faut définitive¬
ment briser.

, —

S'agit-il encore de se mettre d'accord J dans
sur ce que l'on entend par indésirables.
Indésirables, selon moi, ceux qui se cou¬

vrant du drapeau de l'anarchie s'affirmem,
les champions de la reprise individuelle.
Ceux qui, confondant individualisme et

égoïsme sont prêts à commettre les pires
méfaits, pour « vivre leur vie. Ceux qui
d'un ton méprisant déclarent : « les ou¬
vriers sont des abrutis » et pour ne pas
aller à l'usine accepteraient par exemple
de vivre de la prostitution d'une femme.
D'autres encore, qui... (j'arrête là les ci¬
tations, de peur d'afi^Mer démesurément
cet article).
Par quelle abborflHW, les générations

qui nous ont précédéTfbnt-elles pu conser¬
ver dans leurs rangs les individus profes¬
sant de telles théories.
Que peut-il y avoir de commun entre la

philosophie si humaine des Kropolkine des
Elisée Reclus, et les théories malsaines qui
ont conduit au bagne, non pas les « pro¬
fesseurs»,mais les pauvres malheureux qui
s'y sont laissé prendre. Allons-nous conti¬
nuer les fautes do nos aînés. Si nous agis¬
sions ainsi, nous serions doublement cou¬
pables. D'abord envers le mouvement
anarchiste ; ensuite envers cette jeunesse
qui pleine d'enthousiasme rejoint nos
rangs. Nous serions coupables si nous la
laissions contaminer de l'intérieur de. notre
mouvement par ces éléments indésirables
avec lesquels il nous faut briser définiti¬
vement.
Entre ces derniers et nous il ne saurait

y avoir rien de commun.
Et maintenant examinons la 2® catégo¬

rie : les camarades, avec lesquels nous
sommes en désaccord pour des raisons
d'ordre doctrinal.
Tout d'abord, les anarchistes individua¬

listes, associationnistes ; les disciples de
Proudhon : ceux qui n'envisagent la so¬
ciété future que sous l'angle du doit et
avoir.
Il n'est pas utile de faire ici la critique

de cefte 'conception (ce serait hors du su¬
jet). Ce qu'il importe de souligner, c'est le
désaccord total qui existe entre les deux
doctrines.
D'une part, la formule des associationis-

tes : « De chacun ses œuvres, de chacun
selon ses efforts. D'autre part, celles des
anarchistes-communistes : de chacun selon
ses facultés, de chacun selon ses be¬
soins.
Comment peut-on songer à unir dans la

1 même organisation des camarades, qui, en

Des milliers et des milliers do militants
appartenant à lous les partis de gauche,
répondirent dimanche dernier à l'appel du
comité Sacou-Vouzetti, afin de protester
contre la peine de mort, après avoir défilé
devant les masques de Sacco et de Van-
zelli.
Le parti socialiste ; la C. G. T. ; La ligue

des droits de l'homme, l'Union Anarchiste,
groupés autour du Comité Sacco-Vanzetti,
rendirent ainsi un dernier hommage aux
deux martyrs de Boston, lâchement sacri¬
fiés sur l'autel du Capitalisme.
Il a plu au Parti Communiste de ne pas

&'élever au dessus des tendances et de
donner à cette démonstration un caractère
politique. Cela ne nous étonne nullement,
mais nous pourrions être surpris de l'atti¬
tude de la C. G. T. U. et du Secours Rouge
qui a tout instant déclarent ne pas ali¬
menter les querelles de partis et qui récla¬
ment à cors et à cris l'unité de front tant
sur le terrain politique que sur le terrain
syndical. Une fois de plus les organisa¬
tions. bolchevistes ont nettement montré
qu'elles étaient les adversaires irréducti¬
bles de l'Unité. Nous le savions déjà mais
il n'est pas inutile de le souligner une fois
de plus.

•
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Dès une heure de l'après-midi, les mili¬
tants du Comité. Sacco-Vanzetti sont a
Saint-Ouen, sur l'avenue Michelet. En face
du 07 de cette avenue, sur une palissade
est tendu un large drapeau rouge et de¬
vant sur doux chevalets supportant deux
tablettes recouverts de peluche noire, sont
placées les masques mortuaires des deux
martyrs.
La foule arrive, lentement d'abord, puis

plus nombreuse et plus rapide à mesure
que l'heure arrive. Le départ du cortège
est fixé à quatre heures et de une heure à
quatre heures des dizaines de milliers de
travailleurs passeront tête nue devant lss
moulages de nos deux amis. De temps à
autre une femme ou un enfant déposent
un modeste bouquet de fleurs aux pieds
des chevalets.
A 16 heures le cortège s'ébranle ayant

à sa tête les militants du Comité Sacco-
Vanzetti.

.
_ Par i'avenpe Mehelpt, l'avenue, Frayeur,lia ru» dé la- ChapfeUc • if se dirige vars- la.
place du mairie, mais il càt coupé par les
forces policières et quelques milliers de ma¬
nifestants seulement arrivent jusqu'à la
place ou ils se groupent autour des ora¬
teurs.

Ce fut d'abord Ferandcl qui, au nom du
Comité Sacco-Vanzetti, remercia tous ceux
qui étaient venus à cette cérémonie, dont
le seul caractère était un caractère de pro¬
testation contre la peine de mort, et ce, eu
dehors de toutes questions politiques.
Le citoyen BaChelet, séinaleur-maire, re¬

mercia également les auditeurs d'avoir
choisi Saint-Ouen comme lieu de leur ma¬
nifestation et les assura de la sympathie
de la population qu'il représente.
Ensuite Capocci. de l'Union des Syndi¬

cats confédérés rappela le geste criminel
des bourreaux de Boston et démontra
'l'inutilité de la peine de mort qui ne réparc
jamais rien. Osmin de la Fédération so¬
cialiste de la Seine, et Caillaud de la Ligue
des droits de l'Homme appelèrent égale¬
ment les hommes à protester contre la
peine de mort.
Chazoff après eux, signala que l'on venait

à Saint-Ouen en vaincus, écrasés sous
le poids de la puissance capitaliste, mais
que la défaite n'élait pas une honte et qu'il
fallait poursuivre la lutte non pas seule¬
ment contre la peine de mort individuelle,
mais aussi Contre la peine de mort collec¬
tive, qu'on appelle la Guerre.
Puis la foule se disloqua, cependant que

un autre coin de Siaint-Ouen, les
communistes massés, protestaient contre
le rappel de Rakowsky.

Eh ! oui, on a été à Saint-Ouen, non pas
pour manger des frites à la graisse de cheval,
des moules plus ou moins marinières, comme à
la suite de la mise en terre d'un parent « re¬

gretté ». On a été à Saint-Ouen pour que tous
ceux qui ayant encore au fond d'eux-mêmes le
sentiment de révolte consécutij à l'odieux assas¬
sinat de deux innocents puissent, en toute sécu¬
rité, contempler dans leur sérénité, les traits de
ceux qui moururent pour la plus noble des cau¬
ses, de ceux qui, jusqu'à l'ultime minute n'ont
cessé de clamer leur foi en un meilleur devenir.
De farouches iconoclastes qui sont les pre¬

miers du reste à se plier aux rites bourgeois
peuvent se gausser de cette cérémonie. Tous
les u m'as-tu-vu » de la Révolution peuvent
clamer aux échos leurs inconvenances redon¬
dantes.
Il n'empêche que par milliers, des ouvriers,

des femmes, des gosses ont défilé devant les
masques tragiques des deux suppliciés, et ont
de tout leur cœur, avec leur façon à eux rie
manifester leur colère, leur indignation ou sim¬
plement leur pitié, "ont rendu hommage à Sacco
et Vanzetli.
Ils ne pensaient pas, eux, à faire des dis¬

cours.

J'ai vu de pauvres femmes, déposer pieuse¬
ment, oui, pieusement, d'humbles bouquets et
s'en aller en se signant. De pauvres femmes
qui, certainement ont oublié de la religion la
plupart des usages et ne fréquentent plus depuis
longtemps les églises, mais qui, machinalement,
et ne trouvant pas d'autre façon de manifester
l'émotion qui les étreignait, ont fait le signe de
la croix.

Sacco et Vanzetti ne sont-ils pas eux aussi
deux crucifiés ?
Riez, si le cœur vous en dit, moi, je n'avais

pas envie de rire.
C'était humain, tristement, lugubrement

humain.
Des troupes sont passées. Au pas, soigneuse¬

ment encadrées, des hommes, des femmes et.
des gosses, coiffés de rouge, cravatés idem, et
préalablement ceinturormés sont allés prendre
place dans un autre cortège où les attendaient
les représentants en pétrole soviétique.
C'était, paraît-il la révolution qui était en

marche, et rien ne pouvait l'arrêter, pas même
les effigies des deux martyrs, pour le souvenir
desquels ils étaient, soi-disant, mobilisés.

Tant pis pour eux!...
Les agents, grassement subventionnés du

gouvernement russe en porteront toute la respon¬
sabilité.

Toute cette clique immonde, vomie de
l'anarchie, dans laquelle ils firent, à leur pas¬
sage figure d'extra-purs, rejetés, comme inca¬
pables ou trop voraces des partis d'extrême-
droite, toute cette lie de guerriers du droit, de
noceurs, d'invertis et d'hommes d'affaires donne
de la gueule contre les organisateurs de la ma¬
nifestation qui ont dénoncé, comme il conve¬
nait, les bas appétits des chefs communistes.
L'ex enfant de chœur, pondeur d'odes à la

vierge, le bourgeois bon teint, cabotin de race,
l'ouvrier au pantalon de velours Vcffhmi-Cou-
turier, officier d'hier et glorieusement cité,- qui
s'amuse à jouer au révolutionnaire, a lâché d'un
seul coup tout le Venin dont il était gonflé.
Il n'y a pas de quoi s'émouvoir. Il n'y a pas

de quoi s'indigner. >
Il y a certains « anarchistes à Mak.no » qui

sont en droit de lui demander quels sont ses ré¬
férences, ce qu'il a fait hier et qui attendent
curieusement, mais sans s'illusionner, ce qu'il
fera demain.

Les ouvriers, les vrais qui se rangent sous sa
bannière, sont-ils à ce point aveugles pour ne
pas voir, assez dénués de sens critique pour ne
pas sentir que tous ces « histrions » bourgeois,
littérateurs décadents, phraseurs, hâbleurs et le
reste, aiment la Révolution parce que c'est en¬
core ce qui 5e fait de mieux, en régime capita¬
liste, pour satisfaire, leurs besoins qui sont im¬
menses de parasites sociaux.
Maquereaux de la « Sociale » il ont pour

coup plus de « cordialité » et cette délégation
là se nommerait « l'American-Pognon ».
Est-ce possible ?

SI C'ETAIT VRAI !...

On fait beaucoup de bruit, en ce moment;
autour d'une invention qui est susceptible
d'avoir un grand retentissement, si réellement
elle existe.
Il s'agirait d'un accumulateur extrêmement

léger et de grande capacité, dont 1 inventeur
serait le « père Ameida » — rien de commun
avec le père d'Almereyda — jeune jésuite
portugais.

_ ,

. Avec ce prodigieux accu, plus besoin d es¬
sence, de charbon, plus de pylônes et de fils
conducteurs à haute tension ; les transports ter¬
restres, marins et aériens, en seraient complète¬
ment transformés.
Il est possible après tout que ce ne soit pas

un bobard, mais cela heurte trop de puissants
intérêts pour que cette découverte soit mise de
sitôt en application.
Supprimer le pétrole, vous n y pensez pas !

Comme le progrès s'accentuera vite quand il
n'aura plus l'entrave du capitalisme.
CALOMNIEZ
Ainsi que nous 1 annonçons d autre part,

c'est le 18 que commenceront les débats de
l'affaire Schwartzbard. gjm
L'Humanité, par la plume d un certa^^

Louis Tony (?), en profite pour baver sur notre
camarade Makhno. Nous nous bornerons, pour
aujourd'hui, à quelques citations :

« Comme des bêtes malfaisantes, les Déni-
kine, les Wrangel, les Youdnitch, lest MakriOi
les Petlioura, à leur exemple, se démenaient
autour du pouvoir des Soviets. » Et encore :
« Petlioura, lui, est en Ukraine avec ses Hai*.
dawachs, Mak"o collabore, lui aussi, avec tous
ces jolis cocos. »
Attendons la suite. Mais en attendant, cama¬

rades, lisez YHistoire du Mouvement Makhno*
viste, et le volume que notre camarade Makhnoi
vient de faire paraître et qui répond à toute»
ces saletés.

M. Barthu réglemente
l'amour des fonctionnaires
Le ministre de la c Justice » qui n'a pas

grand'chose à faire, a adressé aux direc¬
teurs des diverses administrations de l'Etat
la circulaire suivante qui a immédiatement
été communiquée au personnel :
La loi clu io' août 1927 sur la nationalité,

renferme, dans son article 8, deuxième ali¬
néa, les dis-positions ci-après:
La femme française qui épouse un étran¬

ger ' conserve la nationalité française, à
moins qu'elle ne déclare expressément vou¬
loir acquérir, en conformité des dispositions
de la loi nationale du mari, la nationalité de
ce dernier.

v Ces
prisent, les restrictions formulées en ce que
concerne le mariage des dames faisant parti»,
des cadres des administrations avec des per¬
sonnes de nationalité étrangère.
Une Commission interministérielle va f

réunir pour arrêter la réglementation concorjjpp
uant le statut administratif des femme:
fonctionnaires mariées à des étrangers.
En attendant cette nouvelle réglementation

qui sera notifiée des qu'elle aura été éta¬
blie, l'attention des intéressées en instance
de mariage avec des sujets étrangers est ap¬
pelée sur les inconvénients, pouvant aller
jusqu'à la perte de leur emploi, susceptibles
de résulter de leur mariage.
Ainsi, camarades femmes, qui avez le

triste privilège d'être des employées de
l'Etat, si vous rencontrez sur votre chemin
un homme qui répond à vos aspirations sen-

jispositions n'abrogent, pas,. qiiant. h
t, les restrictions formûtêéi

timentales, gardez-vous bien de partager avec
lui votre amour, sans quoi, M. Barthou, qui

. , 1 r . . , 7 • guette dans l'ombre, vous signifiera immé-
T banques » qui les font vivre le plus m- diatement votre congé.

pudent des mépris.
Il arrive, néanmoins que le « micheton »

5e fâche. M. Vaillant-Couturier n'a pas l'air
de se préoccuper de cette éventualité.
Il a sans doute pris ses précautions, et doit

avoir en vue une a hétaïre » d'aussi bon rap¬
port, à moins qu'il ne l'ait déjà, et que, comme
tout bon a poisson », il sache « nager ».

C'est, après tout, bien possible.
Pierre Mualdès.

raison des divergences fondamentales qui
les séparent, ne "pourraient que discuter à
perte de vue, sans pouvoir mettre debout
quelque chose de pratique. Les individua¬
listes l'ont bien compris, eux qui ont cons¬
titué une organisation ne groupant que des
camarades animés par le même idéal.
Donc, avec cette tendance, il ne saurait

y avoir d'unité possible et durable.
Mais je conçois très bien que l'on puisse

en certaines circonstances, et pour un ob¬
jectif bien déterminé, contracter avec ces
camarades (à la condition toutefois, qu'ils
ne se laissent pas aller eux aussi à prôner
des théories malsaines dont j'ai parlé plus
haut), des accords circonstantiels, de
même qu'avec les autres organisations
d'avanl-gardc.
Ce serait là le meilleur moyen de vivre

côte à côte en bonne intelligence.
Nous pouvons agir de même avec les

camarades qui, d'accord avec nous, sur le
but à atteindre « à savoir l'instauration
d'une société à base communiste liber¬
taire s'en séparent quand aux moyens à
employer pour atteindre ce but.
Ils pensent que toute révolution est inu¬

tile et que seule, l'éducation des individus
est le moyen susceptible de réaliser notre
•idéal.

Ne discutons pas cette conception. Je
constate simplement qu'avec cette ten¬
dance, il y a impossibilité d'oeuvrer en
commun dans la même organisation.
Donc, pour conclure, je rejette comme

inopérante toute idée dê synthèse la consi¬
dérant comme nuisible pour l'avenir de
notre mouvement.
Ce qu'il faut, c'est épurer nos rangs et

rompre avec les vieilles méthodes péri¬
mées.

Ce qu'il faut, c'est adapter notre doctrine
aux nécessités de l'heure présente.

Ce qu'il faut c'est dresser, face au parti
socialiste corrompu par le parlementa¬
risme faire au parti-communiste, étouf¬
fant sous le centralisme le plus étroit, une
Union ou un Parti fédéralistes (peu im¬
porte le mot, puissants, ayant un pro¬
gramme social nettement déterminé.
C'est à cette seule condition qu'est su¬

bordonnée la rénovation du mouvement
-anarchiste communiste.

BOUCHER.

ROYAL' DUTCH COMMANDE
Aux ordres de l'Angleterre, ou mieux de la

Royal Dutch, la presse dite de droite,
exige du Gouvernement français l'expulsion,
comme indésirable de l'ambassadeur de Rus¬
sie, Rakovsky.
Le Gouvernement français, qui n'a rien à

refuser à la « perfide Albion », a chargé son
représentant à Moscou, Herbette, qui en a bien
l'air, d'exiger ce déplacement diplomatique.
Jusqu'à présent, rien de fait. Le Gouverne¬
ment russe estime, à juste raison que Rakovsky
est à sa place. Qu'il y reste donc. D'ailleurs,
la presse « de droite » ne cache pas que quel
que soit le « sky » ou le « snoff » qui soit rue
de Grenelle, elle continuera son tapage.
Deterting ne pourra pas dire qu'il n'en a

pas pour son « pèze ».

INFORMATION !

Les journaux bourgeois ont été très sobres de
détails sur la cérémonie de Saint-Ouen.

Ordre de se taire, sans nul doute.
Parmi les plus sales, citons le Journal qui

écrit :

« La foule a défilé très calme et s'est dé¬
couverte au pied d'une affiche qui protestait en
lettres énormes contre la peine de mort ».
Il n'y a pas à dire, la presse « d'informa¬

tion » informe bien.
C'est bien la presse de « déformation ».

AMERICAN POGNON
D'autre part, une partie de la presse, celle

dite « de gauche » s'indigne contre la campa¬
gne entreprise par les employés des pétroliers
anglais.-
Elle est sans doute sincère. Et les raisons

qu'elle donne sont, après tout plausibles.
Mais je ne sais pas si le public est bien au

courant des tractations commerciales russo-amé¬
ricaines et s'il connaît la grosse rivalité des
deux plus importants trusts de pétrole.
La presse de gauche a eu une assez beLe

attitude lots de l'arrivée des fascistes yankees
qui s'intitulent : American-Legion. C était très
bien.
Mais, on ne parle pas, ou du moins, cer¬

taines mauvaises langues seules parlent d'une
autre délégation qui aurait été reçue avec beau-

Pourtant la circulaire de M. Barthou vous
offre une porte de sortie. Si vous êtes débar¬
rassées de tous les préjugés qui depuis des
siècles emprisonnent les cœurs, moquez-,vous
de Mossieu de Maire et de son écharpe, don¬
nez-vous simplement, à celui que vous aimez
et qui vous aime. M. Barthou ne pourra rien
contre vous, et il aura travaillé à détruire
cette comédie du mariage légal.
Mais pourquoi M, Barthou n'userait-il pas

des mêmes procédés èn ce qui concerne les
fonctionnaires hommes? Nous serions heu-*
reux de le voir prendre des dispositions pour
que tout homme se mariant avec une étran¬
gère, subisse des sanctions s pouvant aller
jusqu'à la perte de leur emploi et nous
serions ainsi débarrassés à jamais d'un cer¬
tain petit homme qui né rit que dans les ci-*
metières et qui durant un certain temps joua
au monarque dans le palais de l'Elysée.

Ce
^ serait peut-être un pas de fait vers

la paix mondiale.

i
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Le Congrès de PU, A. C.
■ »»

Pour le Congrès des 36-31 octobre et 1**
novembre 1927 il est demandé aux groupes
de faire connaître le ou les noms de leurs
déléqués qui assisteront au Congrès.
Adresser la correspondance à Pierre

Odéon, 72, rue des Prairies, Paris (XX*)-
Ordre du jour

1. — Les principes de l'Anarchisme.
2. — Moyens de lutte (éducation révolution, dé¬

fense de la révolution).
3. — Moyens de réalisation terrain économi¬

que et moral).
4. — il/Union Anarchiste Communiste (sou

programme, sa structure, sa propagande, ses li¬
gnes de conduite, majorité et minorité).

o. — La défense des emprisonnés. (Quels
moyens faut-il employer î)
<-» -77 position de l'U. A. C. vis-à-vis. des
9°™'. i1- "• A- G. doit-elle créer ses propres
organismes ?)

~ Le Libertaire. Sa vie, sa ligne de candulWi(vis-a-vis des décisions de l'organisation.)
"

, La L'brairie Sociale Internationale. (L*
contrat — La Composition de ses conseils),
ik Y? ca'PPa2ne antiparlementaire.J'h — Questions diverses.
Les groupes qui n'ont pas encore donné

' tir réponse au sujet de la venue de leurs
délégués, sont priés de le faire d'urgence
pour permettre la retenue des chambres.
Jxf■ oupes qui ne pourraient désigner deu légués pour une raison ou une autre,
sont également priés de le faire savoir au
secrétariat de l'U. A. C. -

NpTE IMPORTANTE
POUR LES INDIVIDUALITES

l es camarades adhérents individuels à
11 - A. 0 et qui ont l'intention d'assister
au Congrès, sont priés d'en aviser l'IL A.

au même titre que les groupes-

FJFJ
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LA 'POLITIQUE

L'entrevue
Primo-Chaiieriaifl
Z'entrevue qu'eut récemment à Palma de

Majorque Austen Chamberlain avec le géné¬
ral Primo de Rivera, serait passée à peu
pris inaperçue si le dictateur espagnol
n'avait fait au correspondant du journal
anglais The Stmdav Times certaines décla-

I rations immédiatement reproduites par la
presse politique du monde entier.
L'émotion soulevée dans les milieux di¬

plomatiques français par ces déclarations
et l'importance qu'on leur prête, se traduit
par un article leader, publié dans le Temps
du 1t octobre dernier, qui dissimule assez
mal les inquiétudes que font naître les con¬
versations de l'homme d'Etat anglais et du
thef du Gouvernement espagnol.

« Il n'y a rien de secret dans ma rencon-* tre avec Sir Austen et les questions que nous
avons décidé do garder secrètes n'ont pas
fait l'objet de discussions a déclaré Primo
de Rivera et Le Temps demande « quelles
sont ces questions si secrètes qu'elles n'ont
pu même être discutées ».
On croit deviner ce qu'elles sont en réa¬

lité lorsque l'on entend par la suite le géné¬
ral Primo de Rivera affirmer « qu'il est de
plus en plus d'avis que VEspagne s'en trou¬
verait mieux si elle n'avait pas d'intérêts
dans l'Afrique du Nord, sa position dans
cette région constituant pour elle une source
d'embarras et de dépenses continuels. »
C'est donc sans aucun doute sur le Maroc
qu'a roulé la conversation entre Primo et
Chamberlain et très probablement le minis¬
tre anglais, qui poursuit une politique d'en-
cerclcincnl français, a fait comprendre au
dictateur que l'Espagne ferait bien d'aban¬
donner le guêpier marocain.
Et V on comprend alors que les milieux

•gouvernementaux se soient émus à la pers¬
pective de poursuivre une campagne nord-
africaine dans laquelle ils sont enlisés jus¬
qu'au cou.

Ce n'est cependant pas la première fois
que l'Espagne, poussée par l'Angleterre me¬
nace d'abandonner une lutte sans issue et
ce n'est pas la première fois non plus que
nous disons que la guerre marocaine est
comme toutes les guerres une entreprise
'commerciale, industrielle et financière pour¬
suivie par les rois du pétrole, du charbon ou
Ide l'acier. Mais lorsque nous disions que les
petits soldats étaient arrachés à leur fa¬
mille et se faisaient tuer pour tel ou tel plou-
tocrate, c'étaient les tribunaux qui entraient

• dans la danse et qui nous infligeaient gêné-.
feustritènï des années et des années de pri¬
son.

Pourtant si l'Espagne se retire de la ba-

* taille considérant que l'amitié anglaise estpréférable à celle de la France, la France
va-t-elle continuer, elle, une campagne qui
'coûte dëfà aux contribuables non seulement
des , militons de francs, mais aussi des
1dizaines de milliers de morts et de blessés?
E.'ar il ne faut pas se leurrer ; la trahison
Abd-cl-Krim n'a pas fait naître la paix

/au Maroc; on se bat. toujours là-bas, et à
chaque moment les engagements meurtriers
'couchent sur le sol africain des jeunes gens
de vingt ans.

Des événements, des tragédies d'une ac¬
tualité plus brûlante; la guerre de Chine;
les incidents russes qui ont passionne l'opi¬
nion publique durant tous ces derniers
temps ont éloigné tant soit peu le peuple de
la guerre marocaine. L'entretien de Primo
et 'de Chamberlain ravivent un peu nos sou¬
venirs et peut-être ne serait-il pas inutile de
rappeler au Gouvernement français que sa
répression n'a aucun cffgt sur l'effoH pa¬
cifiste de la population et que celle ci de¬
mande la liquidation immédiate de ia ques¬
tion marocaine. J. CHAZOFF.

BULGARIE

LE FEU QUI COUVE

Sarajevo fut en 1914 l'excuse derrière la¬
quelle se cachèrent tous les fauteurs de
guerre et aujourd'hui encore l'incendie me¬
nace de s'allumer là-bas dans les Balkans
pour se développer et s'étendre dans toute
l'Europe. C'est que les petites puissances
balkaniques sont tributaires des grandes
nations européennes et qu'en réalité leur
politique n'est que le reflet de la politique
des Poincaré, des Baldwin ou des Musso-

jr» La délimitation des frontières balkanl-
iÉ1 -W ques tracée selon les _ intérêts de certaines

puissances n'a pas mis un terme aux ziza¬
nies nationales et la guerre règne là-bas à
l'état latent. Elle éclatera demain.
Les incidents se répètent périodiquement

et le dernier différent bulgaro-serbe, provo¬
qué par les attaques continuelles des Co¬
rn itadjis sur des territoires étrangers ne se
résoudra pas quoi qu'en pensent les faci-
fistes par l'intervention de la S. D. N.
Une information, démentie ensuite par la

grande presse, annonçait dimanche dernier
que Belgrade avait adressé à Sofia un ulti¬
matum, dans lequel il réclamait du Gouver¬
nement bulgare la dissolution des bandes
de Comifadjis opérant sur les territoires
serbes. Or, pour quiconque observe loyale¬
ment ce qui se passe dans les pays balka¬
niques, ou sait fort bien que le Gouverne¬
ment de Liaptchev ne consentira jamais —
le voudrait-il, il ne le pourrait pas — à dis¬
soudre une organisation de bandits et de
criminels sur lequel repose toute sa puis¬
sance.
Le Gouvernement bulgare de Liaptchev

test un gouvernement de force qui ne repré¬
sente nullement l'opinion du pays. Personne
n'ignore que toute pensée libre est bannie
de la presse de Sofia, que la dictature est
maîtresse en Bulgarie et que le Gouverne¬
ment ne se maintient que par la terreur.
Liaptchev et son monarque assassin le

roi Boris ne feront rien pour écraser les
Comitadjis qui sont leurs meilleurs gardes
du corps et les promesses faites pour cal¬
mer l'opinion publique — pour peu que
celle-ci existe — ne seront jamais suivies
d'effets. ,

Bans les prisons bulgares des milliers et
des milliers d'hommes libres agonisent, un
nombre incalculable de militants appai te¬
nant à toutes les écoles libérales sont pouf-
suivis inlassablement par la police de
Liaptchev, et si ce dernier à la suite d une

HDE
intervention du ministre yougo-slave a dé¬
cidé de décréter l'Etat de siège dans cer¬
taines provinces bulgares, on peut être
certain que ce nouveau coup de force ne
sera pas dirigé contre les criminels qui ,

agissent au nom du Gouvernement, mais i
qu'il servira de paravent à l'extermination ;
des hommes libres de Bulgarie.
Et tout cela finira par la guerre, car

l'Angleterre, la France et l'Italie agissent
dans l'ombre.

BELGIQUE
DES FAITS, DES CHIFFRES

On agrandit les dépôts de munitions à
Houthulls.
West-Roosebeeke va recevoir une nou¬

velle caserne.
A Ploegsteert, des fermes ont été expro¬

priées pour y établir un dépôt de muni¬
tions.
A Ruysselede, on construit des tourelles

à éclipse.
A Coolkerke, des installations militaires.
Au sud de Bruges, la Yloothmveld va de¬

venir le premier dépôt de munitions de la
Belgique.
A Jabbeke et à Varsenare, on organise

de petits dépôts, qu'on entoure de ruis¬
seaux par mesure de précaution.
On étend le champ d'aviation militaire

de Weveighem.
Les dossiers concernant la ligne aérienne

militaire Zcebruage-France du Nord sont
prêts.
Toutes les localités ci-dessus nommées

sont situées dans l'arrière-pays de Zee-
brugge.

311 hectares de terres ont déjà été expro¬
priées, en Flandre occidentale, pour des
lins militaires. L'expropriation de 2S9 au¬
tres hectares est en préparation : en tout,
600 hectares !
La signification de tout ceci ? C'est que

Zeebrugge est eu train de devenir un puis¬
sant port militaire moderne, qui devra con¬
trecarrer l'invasion de la France par l'An¬
gleterre — en tout cas, empêcher le débar¬
quement des troupes anglaises.
A Ypres, une caserne tout à fait inoccu¬

pée est entreténue en état de recevoir à
tcut moment une importante garnison.
Que veut-on l'aire île tout cela ?
C'est qu'entre la France et la Belgique,

l'accord militaire est complet ; c'est que la
situation est tendue entre ia France et

l'Angleterre. Et la brave et obéissante
« petite alliée » peut bien fortifier Zee¬
brugge, massacrer et se faire massacrer...
L'accord militaire secret qui unit la

France et la Belgique s'étend comme une
malédiction sur ce pauvre piétiné, cet ac¬
cord militaire maintenu par un ministre
socialiste.
L'ne majorité socialiste au Parlement —

,gt des armements forcenés. Et le secret est
gardé mieux que jamais.
Et par de grandes affiches, apposées de

leur Maison de Peuple, les social-démo¬
crates invitent la jeunesse ouvrière à pro¬
pager l'idée de service de six mois. D'anti-
'militarisme, il n'en est même plus ques¬
tion. '
La situation serait-elle donc désespérée ?

ÉTATS-UNIS
DANS LA LIBRE AMERIQUE

LA TRAGEDIE DE CENTRALIA
( Service de la Presse de la C.I.A.). Du

7 lévrier au 12 mars 1920 a eu lieu à Mon-
tesano, ccrah de Wasnington (E.-U.j, le
procès de quelques membres de la Fédéra¬tion des <i Travailleurs Industriels du
Monde » (I. W. W.) de Centralia. Us
étaient accusés de complot ayant pour but
l'assassinat de Warren 0. ferimm et de
quelques autres, à l'occasion de la revue du
11 novembre, à Centralia. Les accusés pré¬
tendaient n'avoir agi que pour défendre
leur vie et leurs biens au cours d'une atta¬
que dirigée contre le bâtiment des I. W.W.,
et que les victimes faisaient partie des
assaillants.
Les nommés Britt Smith, Bert Bland,

Ray Becker, James Mac Inernev, Eugène
Barnett et John Lamb furent déclarés, par
le jury coupables d'assassinat avec circons¬
tances atténuantes. Deux autres I. W. W.
furent aequités et un troisième, Loren Ro-
berts, lie fut arrêté que plus tard.
En prononçant son arrêt, le jury priait

le tribunal d'appliquer le maximum de clé¬
mence possible. Les sept premiers accusés
n'en furent pas moins condamnés à des
peines variant de vingt-cinq à quarante
années de prison, peine supérieure à celle
autorisée par la loi pour meurtre avec cir-
corstances atténuantes.
Cet arrêt ne satisfait personne. Le mi¬

nistère public et )a défense étaient d'ac¬
cord^ pour exiger l'acquittement ou la con¬
damnation pour meurtre sans circonstances
atténuantes. Un jury composé d'ouvriers,
qui a assisté au procès entier, était unani¬
me pour dire que les accusés sont inno¬
cents.
Dans l'espace de quelques années, 5 des

12 jurés ont déclaré sous serment, par acte
notarié, être convaincu de l'innocence des
accusés ; puis quatre autres se déclarèrent
du même avis et, le 9 septembre 1926, sept
membres du "jury priaient Hartley, gouver¬
neur de l'Etat cle Washington, de libérer
immédiatement les condamnés.
Voici tes faits officiels. Voyons mainte¬

nant tes événements qui ont précédé et
accompagné le procès.
Le secrétaire des I. W. W. venait d'être

enlevé de Centralia, maltraité et menacé
de pendaison en cas de retour, lorsque, en
avril 1918, une attaque eut lieu contre le
siège des 1. W. W., attaque organisée par
l'Association des Entrepreneurs. Le bâti¬
ment fut pillé, les meubles brûlés. Les
1. W. W, ne défendirent pas ieur siège,
n'usèrent pas de représailles. A une grande
dislance du bâtiment détruit, ils en édifiè¬
rent un autre. C'est alors qu'un colporleur
aveugle fut maltraité et forcé par des
menaces de quitter l'Association des I. W.
W. Une plainte fut déposée, qui n'eut pas
plus de suites qu'un appel au gouverneur.
Le 20 octobre 1919 eut lieu, à une réu¬

nion de la « Citizen's protective T^ague »,
où l'on envisagea les moyens de purger,
une fois pour toutes, Centralia de "ses
I. \V. W. Comme ceux-ci ne faisaient que
de la propagande légale, on décida, à l'una¬
nimité, qu'il n'y avait qu'à les expulser et
les incendier. Un Comité fut nommé dans
ce but. Warren O. Grimm en était le pré¬
sident. Ce Comité décida de profiter de la
revue du 11 novembre pour diriger une
attaque contre le nouveau siège des I. W.
\Yf., et quand le trajet à parcourir par le
cortège fut connu, chacun fut convaincu
que le n raid » aurait lieu. La femme du
propriétaire du bâtiment réclama, mais en
vain, la protection de la police. Sur avis
juridique, les 1. W. W. décidèrent alors
de défendre eux-mêmes leur édifice et leurs
biens. ,

Le 11 novembre, la section de Cenlraha
du défilé commémoratif de l'armistice fit
halte devant le local des I. W. W., en brisa

les carreaux à coups de pierres et voulut
faire irruption à l'intérieur. C'est alors seu¬
lement que retentirent les coups de feu qui
tirent quatre morts.
Les 1. W. W. furent arrêtés. La nuit sui¬

vante, l'un d'eux fut arraché de sa prison
et lynché, après qu'on lui eût coupé les
parties sexuelles. Pendant deux jours, son
cadavre resta exposé à la vue des prison¬
niers. Aucune enquête ne fut ouverte pour
recherche les coupables de ce lynchage.
Tous les autres accusés furent soumis à
des toitures au cours desquelles l'un d'eux
perdit la raison.
Le procès commença le 7 février 1920.

Rieti n'avait été négligé pour influencer
l'opinion publique contre les I. W. W. :
églises, écoles, cinémas, Chambres de Com¬
merce y avaient collaboré. La libre infor¬
mation sur cette tragédie fut rendue im¬
possible ; des journalistes furent pourchas¬
sés ; des journaux furent suspendus. La
défense fut -contrecarrée et menacée. Le
gouverneur donna l'ordre d'étouffer toute
publication « excitant au désordre ». Afin
d'influencer le jury, on lui fit accroire qu'un
millier de I. W." W. se tenaient cachés
dans tes bois environnants, et que tes jurés
auraient à compter avec leur vengeance. Et
toutes les troupes qu'on rassembla sous des
tentes dans la cour du tribunal n'avaient
d'autre but que de suggérer la même chose.
Au cours du procès, on interdit de four¬

nir fa preuve que les coups de feu n'avaient
été tirés que par suite d'un plan concerté
contre les I. W W. Le tribunal déclare :
« Il ne s'agit pus de savoir qui est l'agres¬
seur .mais si un complot fut formé dans
le but de défendre le bâtiment des I. W. W.
par des moyens illégaux. » Il s'agissait
donc bien de défense ! Des témoins ayant
déclaré que Warren O. Grimm se trouvait
riors des rangs du défilé et tout près de
l'entrée du bâtiment, ils ont été arrêtés
pour faux serment, afin d'intimder les té¬
moins suivants et le jury. Ils ne furent,
d'ailleurs, pas poursuivis ! Des témoins à
décharge furent menacés de perdre leur'
emploi, on provoqua des témoignages à
charge.
Comme il apparut plus tard, lors de la

déclaration sous serment par acte notarié,
tous les jurés avaient d'abord, et sans dis¬
cussion, voté l'acquittement, de tous les
accusés. Mais craignant d'être tvnchés
après un tel arrêt, et, supposant d'autre
part que les accusés seraient coudainnés
à mort par un autre jury, le jurv préféra
choisir l'arrêt, qu'on vient de lire, dans
l'espoir que les deux T. W. W. acquittés
pourraient travailler en faveur des condam¬
nés. et nue ces derniers ne seraient pas
condamnés è pins de deux à cinq années
d'emprisonnement, au maximum dix an¬
nées. La. rigueur des pénalités npol innées
les surprit désagréablement, d Si le jury,
V déclaré un de ses membres, eût eu Toc-
< isinn et le nonVoir de nrendre ennnnis-
sance des attentats contre les î. W. W. qui
ont. précédé la fusillade, s'ii rivait su ce
qu'il sait maintenant, il n'aurait pas man¬
qué d'ncnuilter les accusés !
Tout ceci n'emaêche que huit hommes

sont encore net nettement ensevelis vivants
dans la prison de Walta Wnlla en Washing¬
ton.
Tout.comme celle de Raeço-Vanzett'i. cette

affaire est digne de nos efforts. Et il y a
aussi une revanche à prendre contre une
justice corromnue. en lui arrachant ces
nouvelles victimes !

POLOGNE

ce qui
2>e publi e

LE GOUVERNEMENT POLONAIS
SE PREPARE A UNE GUERRE

CONTRE LA RUSSIE
Le groupe des antimilitaristes-révolution¬

naires en Pologne, qui vient de s'affilier
à la B.I.A., nous communique ce qui suit :
Contrairement à la politique extérieure

do la Pologne, si pacifique en apparence,
on peut constater dans le pays même une
préparation systématique à la guerre. Dans
les derniers temps, la presse gouverne¬
mentale et nationale se donne beaucoup
de peine pour éveiller dans la population
des sentiments hostiles envers ia Russie
et déclare énergiquement que la Pologne
a un rôle ù jouer dans le monde et qu'elle
doit continuer la croisade contre le bolche-
vismo barbare.
Parmi ces préparations de guerre, on

constate en premier lieu le développement
formidable de la production des munitions.
C'est ainsi que dans les fabriques de mu¬
nitions à Rembertar, on travaille avec deux
équipes tandis qu'à Radom on travaille nuit
et jour. Ensuite, on paye aux officiers de la
réserve des montants leur permettant de
se procurer un équipement complet. En ou¬
tre, on leur a donné l'ordre de se tenir
prêts à venir sous les armes au premier
avertissement. On fait le calcul de l'espace
disponible dans les écoles afin de savoir
celles dont on aura la disposition pour les
hôpitaux. On multiplie le nombre des exer¬
cices militaires, aussi bien ceux des trou¬
pes militaires que celles des gardes civi¬
ques.
Tout ceci prouve indubitablement que,

malgré la politique de paix que le Gouver¬
nement embrasse en apparence, il se
préparc en réalité rapidement à une guerre
nouvelle. ' . .

LA MAGISTRATURÊ
La magistrature peut-elle être indépen¬

dante? L'étude du droit, l'exercice de la loi,
l'amour de la justice sont-ils compatibles
avec la pitié, la bonic, la compréhension de
toutes choses?
La magistrature n'est pas un sacerdoce,

une institution vénérable et vénérée. La ma-,

gistrature est une profession bourgeoise à
laquelle se vouent par vocation, par entraî¬
nement, ou grâce à une grande sécheresse
d'esprit, les hommes lugubres, froids, sévè¬
res comme un code quelconque, lesquels, à
la longue se transforment en de redoutables
machines à juger.
L'analyse des lois, l'étude de la jurispru¬

dence, l'interprétation des chefs-d'œuvre de
Dalloz et d'autres jurisconsultes ne sont pas
faites pour humaniser, vivifier, ennoblir
les magistrats, aveugles admirateurs de la
farouche Thémis, aux innombrables masques
et dont le glaive ne frappe que les faibles,
les déchus ou les opprimés.
La magistrature se perd dans la nuit des

temps. Faillible comme toute institution, va¬
riable suivant les temps et les oligarchies,
capricieuse, fantasque, elle subit à son insu
les suggestions du pouvoir, parce qu elle en
dépend.
Sous la Royauté et l'Empire comme sous

la première, la deuxième et la troisième
République. la magistrature pouvait-elle,
peut-elle rendre des arrêts?
La magistrature n'est pas d'une origine

angélique; inspirée par l'instinct de conser¬
vation, obscurcie par les passions aux¬
quelles les pauvres hommes succombent par¬
fois, troublée par les préiugès de caste, gâtée
far l'esprit de corps, é'esprit des lois lui
échappe.
La magistrature ne se demande pas si elle

a le 'droit de juger, de condamner; instituée
par l'empirisme, soutenue par l'orgueil, at¬
tachée à ses prérogatives, elle ne trouve pas
son contrepoids dans l'opposition des justi¬
ciables, l'éducation populaire, Vévolution in¬
tellectuelle des nations.
La loi est contraire à l'êquitc. Impuis¬

sante, elle ne prévient pas. elle réprime.
Seuls les ennemis du pouvoir, de l'autorité
respectent la logique en s'èlevant avec une
force sereine contre la magistrature. contre
la loi an service des gouvernements, cette
suppliciante superfétation.

ANTOINE ANTIGNAC.

LES LIVRES
UN VIOL

par Jacqlus SautAl (Edition de l'Esprit
Parisien), i vol. loTrancs.
Voici une suite de nouvelles fort bien ve¬

nues et animées d'esprit libertaire.
Jacques Sautarel est l'auteur, ce qui ne le

rajeunit pas, d'une plaquette amour-libriste
intitulée et Un pacte » et d'une a Philoso¬
phie du Déterminisme » qui a paru chez
Stock et dont on trouve encore quelques
exemplaires. Ces deux ouvrages sont intéres¬
sants à plus d'un titre et ont suscité de nom¬
breuses polémiques.

« Un viol » est le titre de la première nou¬
velle de ce dernier volume et qui met en
mauvaise posture le mariage tel qu'il est
compris dans certains milieux bourgeois. Le
mari, brute épaisse et alcoolique s'en rend
coupable et détériore bestialement et légale¬
ment la jeune épousée, vendue par ses pa¬
rents.
II y a dans ce volume des choses bien iné¬

gales, des histoires purement littéraires et
d'autres empreintes de cette philosophie du
déterminisme qui est celle de J. Sautarel.
Ce sont surtout des peintures qu'on est
malheureusement bien forcé de reconnaître
exactes, des mœurs de notre triste époque.
En voici une que son auteur a intitulée « Dé¬
terminisme ».

Je citerai encore parmi les plus remarqua¬
bles, les chapitres qui ont pour titre : « En
tirant l'aiguille », et « La mort du bandit ».
Tout est à lire, du reste, et je ne puis que

souhaiter à ceux qui parcoureront ce livre,
sans prétention, de y trtager le plaisij que
j'y al éprouvé moi-même. —■ P. Mualclès.

Les Jésuites
et la Morale

DETERMINISME
Dans un salon, deux hommes échangent

des impressions sur le chaos des événements
consécutifs à la guerre, sur la vie chère, in¬
quiétante, avec ses menaces grandissantes,
ses prodomes de famine, laquelle terrifie a
l'imaginer.
Us trempent leurs lèvres dans une tasse

de thé, et brûlent des cigarettes, dont l'air
bleuté s'épaissit de fumées grisantes, auprès
d'une jeune femme, en état de grossesse, oc¬
cupée a broder, impatientée du retard de son
mari. ^
Celui-ci, atteint de syphilis, s'adonne dit-

on à l'alcool, exacerbant sa. nervosité, déjà
polluée de tares inquiétantes.
La conversation se fixe sur la douloureuse

condition infligée par la nature, aux femmes,
dans la maternité.
L'un d'eux ne peut détacher son regard de

l'enflure sde ce ventre qui émeut, outre sa¬
crée, pleine d'avenir, ou s'exaspère l'huma¬
nité en germe, en voie de croissance, enfer¬
mée dans cette cage étroite, jouant furieuse¬
ment des pieds et des mains contre les pa¬
rois de manière à en sortir.
Il songe, avec un sens aigu des réalités, au

devçnir de cet être, dont la volonté est aux
prises avec des obstacles qu'il entend sur¬
monter.
Ne sera-t-il pas victime, cet enfant, des

pourritures dont son sang est infecté?
Ses glandes, dont le jeu important et re¬

connu de nos jours par ia science, fonction
lieront-elles à plein, pour l'aider à s'épa¬
nouir en beauté?
De fil en aiguille, il en arrive à se con¬

vaincre de la servitude qui pèse sur ses ges¬
tes, sur sa destinée, dans un monde où se
mesurent l'es forcés dont lé ry'tlime s éternise.
Incontinent, il fait part de cette révélation

à son compagnon de table, de divertissement:
— Quel attreux mensonge que la vie dont

nous sommes les pantins irresponsables.
Le fait de naître, sans qu'on le veuille, est

déjà de l'asservissement ; ce qui autorise à
maudire les auteurs de nos jours pour le vi¬
lain tour qu'ils infligent aans leur lureur ;
égoïste de jouir:
— Vous niez donc le libre-arbitre?
— Cela va de soi.
A-t-il demandé à venir ce chérubin qui

s'impatiente déjà ? A-t-il choisi le pays, le
confort, le sexe, le teint de sa peau, le degré
de son génie ?
— Peut-on nier cependant le sentiment in¬

time de liberté qui est en soi, dont on se ré¬
jouit à toute heuie?

— Un pur mirage; vaine illusion déce¬
vante, vous dis-jê.
— Ne suis-je donc pas maître de me lever

ou de rester assis?
— .Le patient qui attend la guillotine en

fait autant.
— Enfin, s'il me plaît de vous donner un

soufflet, de partir ,en voyage, à l'aventure,
n'est-ce pas à ma discrétion r

— Non. Si je vous tue en riposte à votre
violence, je vous interdis le pouvoir de bé¬
néficier de cette liberté, ce qui en démontre
la négation, grand fou.
Partir en voyage ou rester, c'est tout

comme. Votre état ne change pas. Où que
vous alliez, vous emporterez le stigmate d'es¬
clave, dont sont imprégnés vos tissus, dans
une prison plus vaste.
Un foyer, un village, un continent, le

globe sont autant de prisons, dont les limites
ne changent pas la condition.
— Mais enfin, quand je suis seul dans mon

cabinet, qui m'empêche d'aller à droite ou à
gauche ; de sortir ou de rester au gré de ma
fantaisie ?

— Des forces morales innombrables ; des
obligations ; un microbe caché dans vos hu¬
meurs ; le feu dans la maison ; la terre qui
tremble; une embolie qui vous allongera à
terre, comme un meuble Jiors d'usage; que
sais-je; tous les mille et mille fléaux dont
nos pareils succombent sur la planète, à leur
insu.

Je vous répète, que depuis le ventre où
se débat le fœtus, jusqu'à la bière où se
désagrège le cadavre, pas un instant, pas une
circonstance, qui autorisent notre conscience
de s'affirmer libre.
Vous êtes pareil au silex qui fait du feu

si on le frappe, à ce grumeau calcaire qui,
dépouillé de l'acide carbonique par la cuis¬
son, fera en bouillonnant dans l'eau, de la
chaux vive, dont nos maisons sont cons¬
truites.
— Vous m'interdisef, de ce fait, le droit

de me révolter contre cette servitude affreuse
de guignol ?
— Contre quoi lutter, contre l'infini, mal¬

heureux ?
— Entre nous, vous êtes un beau mufle,

dont le plaisir sàtanique consiste à me cour¬
ber, assombri sur ma guenille, à me faire
gémir, alors que je souriais devant un spec¬
tacle d'enchantements, croyant à ma puis¬
sance, à l'immortalité de mon âme.

— Cabotin que vous êtes; des oripeaux
vous suffisent pour vous draper dans le con¬
tentement !
Eh! bien, vous n'êtes pas difficile; per¬

mettez-moi de vous le dire. Vous devriez me
remercier de vous dépouiller du ridicule dont
se couvrent les ânes.
Voyez la pluie, le vent, les ombres, les

clartés; tèut ça va et vient, et danse; et c'est
la vie qui passe et tourbillonne, sous l'em¬
preinte d'une main géante, celle de Dieu,
qu'on dit être éternel, lequel reste inculpé
de toutes les malfaisances.
Tous nos misères de forçats, dont il se

joue, tout le sang qui coûte sur la terre exas¬
pérée. viennent de lui. l'infâme.
Mais à quoi bon s'en occuper? Ce serait

demander au pot qu'il définisse le potier qui
i l'a cuit.

Jacques Sautarel.

Jésuite ! Il n'est certainement pas un
mot de la langue française qui, à l'enten¬
dre prononcer, inspire plus de répulsion,
plus d'horreur ; il en est aussi fort peu
qui flétrissent mieux un individu que ce¬
lui-là.
Seul le fanatisme religieux pouvait en¬

fanter des êtres aussi malfaisants, aussi
abjects que les disciples de Loyola ; ils le
sont à ce point que, comparés à eux, les
prêtres, le frère ignorantin, le pope cras¬
seux ont figures sympathiques.
Le public les a en horreur et encore les

connalt-il mal ; il a vaguement entendu
parler de leurs agissements qui ont si lour¬
dement pesé sur les événements histori¬
ques, et plus vaguement encore de leurs
écrits qui sont on ne peut plus suggestifs
et qui les montrent préconisant et prati¬
quant une morale toute spéciale.
Dans l'ordre de la Compagnie de Jésus

il n'y a qu'une pensée devant laquelle tout
le monde plie, celle du général. Lors¬
qu'un Jéstiit" écrit, son œuvre n'est
livrée au public qu'après avoir subi la cen¬
sure et reçu l'autorisation d'impression
du général ou de son entourage immédiat i
ayant mandat à cet effet. On peut donc af- '
finner que lorsqu'une œuvre signée* d'un
jésuite voit le jour elle est conforme à la
pensée toute entière, unique plutôt, de
l'ordre. Les quelques extraits que je vais
faire défiler sous les yeux du lecteur re¬
flètent donc bien la morale de ces gens
pour aussi criminel qu'en soit leur conte¬
nu.

Ce petit aperçu sur la façon dont ils en¬
tendent l'amour du prochain : « L'on peut
donc vouloir du mut au prochain sans pé¬
ché surtout quand on y est poussé par
quelque bon motif » (Bauny).« Un fils peut-
il souhaiter la mort de son père pour fouir
de son héritacje ? .Une mère peut-elle dési¬
rer la mort de sa fille pour n'être point
obligée de la nourrir et de la doter ? — A
celte question et à mille autres semblables
fe réponds que si vous désirez seulement
ou que vous appreniez avec foie ces évé¬
nements il vous est permis de les désirer
et de les recevoir sans péché parce que
vous ne vous réjouissez pas du mal d'au-
trui mais du bien qui vous arrive » (Th.
Tamburini). G. Ilurtado a aussi exprimé
le même point de vue) « Un fils qui s'est
enivré et qui dans l'ivresse a tué son père,
peut se réfouir du meurtre qu'il, a commis
à cause des grands biens dont il est héri¬
tier. Comme on suppose gue ce parricide
n'a pas été prémédité, et gue d'ailleurs il
a pour objet de grandes richesses, objet
qui est bon (sic), ou du moins qu'il n'est
pas mauvais, il s'ensuit que celte doctrine
n'a rien de répréhensible » (G. Gobar
» Œuvres Morales »). Ces gens se sont
placés sous l'égide de Jésus, lui-même, ail¬
leurs ils lui font dire : « Tu ne tueras
pas ». et ils lui attribuent le détachement
des biens de la terre. Ici, ils affichent une
opinion contraire, mieux, ils poussent) au
meurtre, le narricide inclus, quand il n
pour objet de grandes richessês, « objet:
qui est. bon » écrit ce jésuite qui hisse cela

i it la- hauteur d'une doctrine qu'il baptise
j » œuvre morale » !
| Pour ce qui est de la morale en voici un
spécimen : « Un religieux peut quitter

I son habit sans encourir l'excommuniea-I lion, s'il le quitte pour Une chose honeeuse,
comme pour aller filouter (sic) ou com¬
mettre un adultère » (Liera des 24 Prati¬
ques selon l'école de la Compagnie de Jé¬
sus) et Diana, une éminence de la théolo¬
gie d'ajouter : « ou pour aller dans un
lieu de débauche ».

Et cette complaisance pour les frau¬
deurs ; « Il est permis au cabaretier de
mettre de l'eau dans le vin, et aux labou¬
reurs de la paille parmi le froment, et du
les vendre au prix commun, pourvu que
ce vin et ce froment ne soient pas pire que
celui qu'on vend tous les fours » (A. Gui-
ménius). Quelle aisance dans la tolérance. !
La première fraude est délictueuse, mais
ta deuxième et les suivantes ne le sont
plus puisqu'elles deviennent celles dé tous
les jours.
Pour le vol : « Dieu ne défend le vol

qu'en tant qu'il est regardé comme mau¬
vais et non pas lorsqu'il est connu comme
bon » (Casnédi). Je ne vois pas la distinc¬
tion entre le bon et le mauvais, à moins
que : « Les domestiques peuvent voler
leurs maîtres en cachette, par forme de
compensation (sic) sous prétexte que leurs
gages sont trçp modiques, lorsque ce pré¬
texte est conforme au jugement de leurs
confesseurs » (V. Reginoid). Ceci laisse
supposer conseil et autorisation du confes¬
seur ; celui-ci et son jugement mis de cô¬
té, cette forme de compensation ressem¬
ble étrangement à la reprise ; d'une telle
source cette formule est pour le moins
inattendue. *

Il y a mieux encore : « Quand on von
un voleur résolu et prêt à voler une per¬
sonne pauvret, on peut, pour l'en détour¬
ner, lui assigner quelque personne riche
en particulier, pour la voler au lieu de
l'autre » (Vélasquez). Ces gens s'excusent
ainsi eux-mêmes des nombreux vols que,
résolument, ils ont commis envers les per¬
sonnes riches ; les pauvres n'ont présenté
aucun intérêt pour eux, ici ils ne sont
qu'un prétexte, fort subtil on en convien¬
dra, de départ.
Cette esquisse de sociologie du même Ve-

lasquez : « Ce que les personnes du monde
gardent pour relever leur condition et cel¬
les de leurs parents ne doit pas être appelé
superflu ; et c'est pourquoi trouvera-t-on
qu'il n'y a fanlais de superflu chez les
gens dû monde et non pas même chez les
rois ». Voilà qui est bien fait pour dégager
la conscience de nos anciens et nouveaux
riches. Jésus se trompait donc lorsqu'il di¬
sait : a Donnez aux pauvres votre super¬
flu ». Erreurs grossières de la part des pè¬
res do l'Eglise qui affirmaient, ces anar¬
chistes, que : « Tous les maux ont pour
racines l'amour du superflu ».
Quant à l'usure ces mêmes pères et les

conciles qui l'ont qualifiée de *. souveraine
injustice, d'exploitation du prochain, de
vol, de rapines, elc. », elle n'était rien de
tout cela, ces qualificatifs n'étaient qu'er¬
reurs ; Escobard, lui, va nous dire péremp¬
toirement ce qu'il faut en penser : « Ce se¬
rait usure de prendre au profit à qui l'on
prête, si on l'exigeait comme dû par jus¬
tice ; mais si on l'exige comme dû par re¬
connaissance ce n'est point de l'usure ».
Pour de !a subtilité, cela me parait en
être ; pour accomplir les pires forfaits il
ne s'agit que de donner aux mots des ex¬
pressions complaisantes et les scrupules,
s'il en reste, sont mis en fuite.
Quelques apologies sur l'assassinat :

« IL vous est permis de tuer l'homme qui
vient de vous voler six ou sept ducats, en¬
core que le vol commis il se sauve. Je n'ose¬
rais condamner d'aucun péché un homme
qui tue celui qui vient de lui ôter une cho¬
se de la valeur d'un écu, ou moins. » (Mo-
lina) Jésus avait dit cependant : « Si quel¬
qu'un veut t'ôter la robe laisse lui encore
l'habit ». Passons, n 11 est permis de tuer
celui qui vous dit : vous avez menti, si on
ne peut le supprimer autrement » (Baldel-
le). Jésus avait une toute autre façon de
voir quant aux offenses. « Il est permis à
un ecclésiastique ou à un religieux de tuer
un calomniateur qui menace de publier
des crimes scandaleux de sa communauté

il g a que ce

ca-

ou de lui-même, quand il „ u u.
moyen de l en empêcher ». Drôle de
lomniateur que celui qui publie des .véri¬tés. Quelle laçon aisée, et sans pécher s'il
vous plaît, pour étouffer un scandale et
couper net la loeucité gênante à un ba¬
vard. Aiauy, professeur de théologie, à
Rodez enseignait à ses élèves qu'il est
permis de tuer pour vivre d'une manière
honnête et convenable. En vérité, je vousle dis, Jésus était bon à interner quand il
disait . il lu ne tueras pas ». Le père Fili-
cius est radical ; un mari peut sans au¬
cun peene luer sa femme, pourvu qu'il le
fasse sans aucun esprit de vengeance etde haine ; sans doute en démonstration
d'amour, que le3 femmes sont quantité
négligeable pour ce brave père Filicius.
La fornication a beaucoup retenu l'at¬tention de ces intéressants easuistes ; ils

ont eu sur ce sujet des vues on ne peut
plus édifiantes, selon eux les rapports
sexuels ne se sont pressentis que sous for¬
me de prostitution, affaire d'habitude sans
doute, qu on en juge : « Combien une fem¬
me peut-elle veuille le plaisir qu'elle pro¬
cure ? Il faut, pour estimer cela au' jus¬
te (!) avoir égard à la noblesse, à la beau¬
té et à l'honnêteté de la femme. Une fem¬
me honnête vaut davantage que celle qui
ouvre sa porte au premier venu » (T.
Tamburini). « On est obligé en cons¬
cience (!) de payer suffisamment les ac¬
tions de celle sorte, selon les différentes
conditions des personnes qui les commet¬
tent. » suit un tarifnge dés complaisances,
ensuite : » Les biens qu'une femme ac¬
quiert par l'adultère sont véritablement
gagnés par une voie illégitime, mais -néan-
moins la possession est légitime (Escobar),
« Une fille de joie ne peut justement de¬
mander à l'un ce qu'elle a reçu de l'autre ;
elle doit n'avoir qu'un prix convenu. C'est
un contrat entre elle et le pointuC!) qui
paie. Le pointu donne l'argent et elle don¬
ne son corps » (T. Tamburini). « Toute
femme et tout homme (sic) qui font un
usage honteux de leur corps peuvent s'en
faire payer, et celui gui les emploie doit'
leur donner le prix convenu » (Em. Sa).
« Mais une femme mariée n'a pas tant de
droit de se faire payer parce que les pro-
'-is^de la prostitution ne sont pas stiv-dén,
dans son contrat de mariage » (J.; Gor¬
don), elles doivent pour cette raison .et en
dehors de toute appréciation sur la mar¬
chandise et sur les complaisances, fournir
de l'amour au rabais. Escobar, lui, est
descendu jusqu à la minutie des détails
dans la débauche et sur la complaisance à'
l'égard des personnes de mœurs spécia¬
les : « celui gui ravit un homme « tihidi-
nis causa » n'est pas passible des peines
portées par la loi ; car la loi, dit-il ne pu¬
nit que le rapt d'une femme,et si elle eut
voulu punir celui d'un homme elle l'eût
désigné » en effet, est permis ce qui n'est
pas défendu, -cet homme a raison.
Pour en finir un mot pour les ivrognes i.

« On n'est pas ivre tant qu'on peut dis¬
tinguer un homme d'une boite de foin »
(li isembaum). M'est avis que ce gaillard,
très probablement un joyeux' drille avait
prévu avec indulgence nos bistrocratiques
14 juillet. Canonisé, voilà un -uint tout
indiqué pour les mastroquets et leur clien¬
tèle.
Basée sur de tels principes une morale

ne peut afioutir qu'au relâchement des1
moeurs qUo ■o«»fo■ j'flOffHMjt 1»
toutes l'es dépravations, "les jésuites, n'y
ont pas manqué.
Excédés par Tes excès de cette sôcle

malfaisante et « qui reflète le crime »
dit un historien, * la plupart des paries
ments français du xviii* siècle et aussi
ceux des divers pays d'Europe décidèrent.
de les chasser. Le 1er avril 1762, celui de
Paris, toutes Chambres réunies et d'une
voix unanime rendit un arrêt dont les at¬
tendus amenèrent une flétrissure à là
Compagnie de Jésus, en voici un résumé :
Les Jésuites professent une doctrine dont
les conséquences iraient à détruire la loi
naturelle, et par conséquent à rompre tous
les liens de la Société civile, en autorisant
lu vol, le mensonge, le parjure, l'impureté
la plus criminelle, et généralement toutes
les passions et tous les crimes... La mo¬
rale pratique des Jésuites est perverse..,
pernicieuse à la société civile, séditieuse,
propre à exciter les plus grands troubles
dans tous les états et à former et à entre¬
tenir la plus profonde corruption dans le
cœur des hommes.
Le pape, lui-même prit une position net¬

te contre eux, en un bref daté du 21 juil¬
let 1773, il cassa ù perpétuité en son en¬
tier la susdite société.
Chassés de tous les pays, disâous par te

chef suprême de l'Eglise, ils ne se sont
pas tenus pour battus ; ils se sont regrou¬
pés et ont continué leur œuvre pernicieu¬
se. Une bulle pour mémoire non moins

'

perpétuelle que l'était le bref de dissolu¬
tion les rétablissait à nouveau « dans sua
entier état par tout l'univers catholique ».
Revenus en France et encore chassés ils

sont non existants au grand jour, mais
agissants dans l'onjbre. Le souvenir lais¬
sé par eux est tellement pénible que je
me rappelle qu'étant enfant, lorsque nous
passions auprès de leur ancienne églfse

i de Toulouse ma mère me faisait hâter le
I pas.comme un danger nous eût mena¬
cés.
La force des Jésuites a été telle qu'ils

ont commandé au pape lui-même, leur gé-
j néral avait été baptisé « le pape noir » ;
plusieurs d'entre eux avaient pu dire avec
arrogance : « qu'ils soient comme ils sont,
ou qu'ils ne soient pas ». Ils s'imaginaient
occuper une prépondérance telle dans
l'Eglise que dans un livre publié en 1640,
année séculaire de la fondation de l'ordre,
ils insérèrent ce passage qui donne une
idée de leur orgueil et de leur foi en l'im¬
munité spirituelle : « Quand un Jésuite
meurt, Jésus:Christ quitte le trône éternel
oh il est assis à la droite de son père, pour
aller au-devant du Jésuite et le mener à la
place qui lui est réservée dans le paradis.
Le Père éternel s'est solennellement enga¬
gé à n'en damner aucun, quoiqu'ils fas¬
sent, pendant les trois écrits premières an¬
nées de leur fondation ».
Les Jésuites ne sont pas toute l'Eglise,

leurs écrits ne sont pas ious les dogmes
et les seuls manuels de la morale spiri-
Juelle, mais par ces temps de réveil reli¬
gieux le retour de tels hommes pratiquant
une morale aussi relâchée ne serait pas
sans danger. •

G. LENCONTRE.

LA SOLIDARITÉ

Un camarade tué sur un chantier
laissant une compagne et deux enfants
en bas âge, sans ressources, « Le Li¬
bertaire » demande à tous ses amis qui
le peuvent de bien vouloir les aider de
leur obole en attendant que le procès
en cours avec l'assurance soit terminé.
Adresser les fonds à Odéon, 72, rue

des Prairies, en spécifiant leur destina¬
tion.
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LA VIE DE L'UNION
PARQS-BANUEUE
Jeunesse Anarchiste Communiste. — Réunion

le mardi 18 octobre, à 20 h. 30, 9, rue Louis-
Blanc.

5e, 6°, 13®, 14". — Tous les dimanches au Con¬
grès de la Fédération, 85, rue Mademoiselle. Les
camarades adhérents sont priés d'être présents
à 8 heures du matin.
Groupe des XXII6 et XIV». — Mardi 19, réu¬

nion du groupe avant la conférence à 20 heures
précises.
Tous présents.
Mardi prWTTïïïTi, conférence sur la synthèse et

le parti anarchiste.
Groupe du 15. — Réunion 'vendredi 14, à 20

heures 30, 83, rue Mademoiselle. Tous les adhé¬
rents se doivent d'assister à cette dernière réu¬
nion précédent le congrès, afin de prendre leur
responsabilité sur les décisions à prendre.

Groupe des 17®, 18°, 19», 20». — Exceptionnel¬
lement et pour permettre à tous les anarchistes
révolutionnaires de ces arrondissements d'as¬
sister à cette importante réunion, le groupe se
réunira vendredi 14 octobre, à 20 h. 45, 9, rue
Louis-Blanc. Ordre du jour : Les Congrès de
la Fédération et de l'Union. Dernière discus¬
sion sur les thèses à présenter.
Tous présents.
Groupe régional de Bezons. — Tools les cama¬

rades du groupe sont imités S assister au
congrès de la Fédération Parisienne qui a lieu
dimanche 16 octobre, 85, rue Mademoiselle. —

Le groupe régional.
Livry-Gargan. — Comme il a été déjà an¬

noncé, la conférence sur : L'Action des Anar¬
chistes dans la Révolution russe de 1917, par
le camarade qui a traité le début de ce sujet,
aura lieu à Livry-Gargan, le samedi 15 octo¬
bre, a 21 heures précises, au 9, de la rue de
iMeaux.
Nous espérons que tous les copains habitant

la région feront leur possible pour disposer de
cette soirée et, se rendront tous à cette confé¬
rence, dont l'importance ne leur échappera
pas.

Groupe Libertaire d'Ivry. — Nous invitons
cordialement tous les camarades et sympathi¬
sants à nos réunions du samedi à là mairie
d'Ivry (salle de la Justice de paix), samedi 15
octobre, causerie par un camarade sur l'amour
et les anarchistes.

Groupe de Saint-Denis. — Vendredi 14 octo¬
bre à 20 h. 30, Bourse du Travail. 4. rue Suger.
causerie par Chazoff, sur l'anarchisme, son
évolution, son avenir.
Groupe de Pantin-Aubervilliers. — Réunion du

groupe le jeudi 13 à 20 h. 45.
; Organisation d'un meeting.
; Discussion sur l'ordre du jour de l'U. À.
Questions diverses.

| La bibliothèque.
I»

Vincennes, Montreuil, Fontenay. _ Réunion
; du groupe vendredi 14 septembre à 20 h. 30.
Maison du Peuple, 100, rue de Paris, Montreuil.

Ordre du jour :
Suite de la discussion sur ce que doivent, être

les groupes anarchistes avec la présence du ca¬
marade Laurent.
Présence de tous les adhérents.

Pour le groupe, le secrétaire : Janier.

Groupe d'Asnières - Bois - Colombes. — Le
groupe se réunira le jeudi 13, à 8 h. 30, au 11,
rue Jean-Jaurès, à Àsnières.

MARSEILLE PORTE DU SUD
Par A. Londres. 12 francs, franco, 13 fr. 25.

DIX JOURS QUI EBRANLERENT LE MONDE
Par John Reed. 25 francs, franco 26'fr. 25.

Groupe de Thiers. — Les réunions du groupe
ont lieu toutes les quinzaines, à 20 heures, à
la Bourse du Travail, la prochaine se tiendra
le mardi 18 courant.
Comme nos réunions ordinaires sont assez

espacées, que tous les camarades fassent l'effort
nécessaire' pour assister régulièrement à
celle-ci
Orléans. — Le groupe se réunit chaque ven¬

dredi, 5, rue Tes Réservoirs.
Groupe Anarchiste Communiste Dunkerque.

— Dimanche 16 octobre, à 9 heures du matin,
salle de l'Avenir, rue de I'Ecluse-de-Berg, réu¬
nion-formation du groupe de l'U. A. C. Les
lecteurs du « Libertaire » auront à cœ/' de se
déranger.
Dunkerque, Saint-Poi, Malo, Rosendaël et en¬

virons. — Un groupe anarchiste communiste est
en formation, ceux qui seraient désireux d'en
faire partie sont priés de se trouver le diman¬
che 16 octobre, à 9 heures du matin. Ceux qui
le voudront se mettront en communication
avec le camarade Canonne, rue du 110®, « A la
Bistouille », Dunkerque.
Fédération Anarchiste Communiste du Midi.

— Le Congrès de la Fédération s'est nettement
affirmé pour une organisation sérieuse.
Plusieurs tournées de propagande étant en¬

visagées pour cet hiver, tous les groupes adhé¬
rents a la Fédération sont priés de se mettre en
relations avec le bureau de la Fédération pour
donner plus d'extension à la propagande.

Les secrétaires-trésoriers : Estève, Genêt.
Adresser la correspondance à Georges Genêt,

Coursan (Aude).
Groupe Libertaire de Coursan. — Les cama¬

rades sympathisants et lecteurs du « Liber¬
taire » sont priés d assister a la réunion qui
aura lieu samedi 15 octobre, au café de la
Paix. Ordre du jour : Décisions du Congrès de
la Fédération ; la propagande anarchiste-com¬
muniste dans le département de l'Aude.
Groupe Anarchiste communiste Toulouse. —

Tous les camarades lecteurs, amis et sympathi¬
sants sont invités à assister à la réunion géné¬
rale dimanche 16 octobre, 20 h. 30, dans la
petite salle de la Faculté, rue de Remusat.
compte rendu du Congrès régional de la Fédé¬
ration Anarchiste Communiste du Midi.

A. Mirande.

Groupe Elisée Reclus, Narbonne. — Voyons,
camarades, êtes-voos décidés à faire de la
bonne besogne ? Si oui, il serait temps de le
prouver. Tous ceux que notre propagande inté¬
resse et qui sont animés d'esprit d'organisation
sont priés de se rendre au café Richelieu, le
14 octobre, à 8 heures, où un camarade du
Groupe^ donnera le compte rendu du congrès
de la F. A. C., qui s'est tenu à Coursan.
Bordeaux. — Les camarades anarchistes syn¬

dicalistes et sympathisants sont informés que
« Le Libertaire » est en vente aux kiosques sui¬
vants : kiosque en face les stocks américains,
cours Victor-Hugo. Au coin de la rue du Mirail
et cours Victor-Hugo, angle rue Sainte-Cathe¬
rine et cours Victor-Hugo, angle cours Pasteur
et cours Victor-Hugo, place de la République,
kiosque face la rue de Cursol ; Angiade, cours
d'Albret, face le jardin de la mairie ; librairie
I.annes, boulevard Wilson, et rue Judaïque,
kiosque au coin du Petit Paris, place Gnmbetta,
allées de Tourny, au coin de la rue Jban-Jac-
ques-Bel.
A La Bastide, librairie rue Calvimont, kios¬

que de la passerelle, quai de la Souys. Les co¬
pains sont priés d'acheter autant que possible
le journal cheze le même marchand afin d'évi¬
ter le bouillonnage. — J. Fontan.
Saint-Etienne, groupe anarchiste communiste.

— Les camarades sont priés d'assister à la
réunion qui aura lieu le samedi 15 octobre, à
20 heures précises, a la Bourse du Travail,
côté de la -Mutualité (salle indiquée au tableau).
Présence indispensable. Discussion sur le Con¬
grès.

VIENT DE PARAITRE

kestom MAKHNO

LA RÉVOLUTION ROSSE EN UKRAINE
MAM® 101^ - AVMIIv 101®

Tous les camarad^ Anarchistes vou¬

dront lire le beau livre que vient
d'écrire Nestor Makhno, sur la Révolu¬
tion russe, qu'il a vécue, et à laquelle il
participa avec toute son énergie et sa
loi révolutionnaire. Le militant y pui¬
sera des documents indispensables et y
étudiera l'action révolutionnaire lui per¬
mettant de poursuivre avec plus de

clairvoyance et de netteté sa lutte con¬
tre l'organisation bourgeoise et capita¬
liste.
LA REVOLUTION RUSSE EN

UKRAINE est en vente à la Librairie In¬
ternationale, 72, rue des Prairies, Pa¬
ris (20°). (Chèque Postal Férandel, Pa¬
ris 586-65), au prix de 12 ir., 33 0/0 de
remise à partir de dix exemplaires.

DANS LE S. U. B.
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imjs les mmm
Chez les Terrassiers

Réunion section Argenteuil, dimanche 16
«octobre à 9 h. 30, Maison du Peuple.
Délégué : Bourgeais. Lachaud.

Syndicat des métaux autonomes. — L'assem¬
blée généra'e du syndicat a eu lieu la 8 octobre,
nous avons constaté une fois de plus le désin¬
téressement de nos adhérents pour leur orga¬
nisation. La prochaine assemblée générale aura
lieu le 29 octobre,-il n'y aura pas de perma¬
nence d'ici là, les camarades qui ne sont pas
à jour4 sont priés de passer chez Gointepas,

C. G. T. S. R.

1" UNION REGIONALE

Mettant en application le programme ar¬
rêté parle Comité général du 25 septembre,
la C. E. organise la première fête de ; la
saison d'hiver le 30 octobre prochain, en
matinée.
Cette fête aura lieu à la salle Lancry,

rue de Lancry, Paris (10®), (métro Lancry),
avec le concoure des camarades de la Muse
et des artistes des cabarets, concerts et
théâtres de Paris.
Le prix du billet est fixé à 4 francs. En¬

trée gratuite pour les enfants.
Cette fête est organisée au profit de « Pa¬

ris Syndicaliste ». Elle commencera à
14 h. 30 très précises.

Pour la Commission de la fête :

Albert Cané.

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

13» REGION

TOUJOURS LA CRISE

M. Poincaré, des mines d'Anzin et de la
(Société de Saint-Gobain, se trouve fort em-
jbarrassé pour boucler son budget.
I Depuis que le petit vieux rageur est hom-
,me politique, il n'a fait qu'émarger audit
(budget

Budgétivore de toujours, PoLncaroff au
cœur aussi sec qu'un bloc de pierre, a le
souci d'un équilibre budgétaire qui permet¬
tra à ses condisciples, et à lui-même, de
s'en aller chaque dimanche banqueter de-ci
'jet de-là, aux quatre coins de la France.
Pour remplir ses coffres vides, l'Homme

(qui sourit aux Morts, n'admet qu'un prin¬
cipe : l'imposition des producteurs.

Ce fabricant d'impôts en série n'a jus-
iqu'ici fait que pressurer les travailleurs.'
Impôts sur Jes salaires, sur la consom-

jmation, les loyers, les transports, tout cela
est son œuvre.
Jamais, de mémoire de philosophe, le

^pauvre populo n'a tant souffert d'une crise
économique et nul plus que l'homme de la
Ruhr ne doit être responsable de la misère
qui s'étend chaque jour davantage sur
Imotre pays.
Parmi les industries les plus touchées

par la « crise », la nôtre, celle du bâtiment,
îï«nt l'une des toutes premières places.

Pas de grands travaux d'ouverts, et ce¬
pendant il n'en manque pas à ouvrir, ne
serait-ce que celui du canal de dérivation
'des eaux de la Marne qui doit mettre la
capitale hors des inondations.
Les demandes en autorisation de cons

itrulre se font de plus en plus rares.

Tout ceci tient à plusieurs choses, le
manque de stabilisation de notre monnaie,
le coût des matières «rentières et des ma¬

tériaux de construction qui, chaque jour,
va en augmentant.
Le chômage qui, cette année, a sévi si

cruellement dans la bâtisse et qui continue
ses ravages en cette triste fin d'année, est
la cause initiale d'avoir fait' pénétrer aux
foyers de nos humbles camarades l'effroya¬
ble misère.
Aux salaires misérables payés aux tra¬

vailleurs a correspondu une augmentation
d'heures de la journée de travail. « Faites
des heures », ont dit nos patrons, « vos
salaires seront ainci augmentés automati¬
quement ».
Il s'en est suivi des salaires factices dont

il est présentement impossible de mesurer
les effets.
Si nous voulons, l'an prochain, avoir une

situation mieux assise et plus en rapport
avec le coût actuel de la vie, il faut que
dès maintenant nous amorcions une cam¬

pagne de grande envergure pour la journée
de six heures, la suppression du tàcheron-
nat et le salaire unique.
Tout cela est de notre ressort et nous

devons l'arracher de haute lutte, sans tenir
compte des politiciens de toute école, jus-
ques, et y compris les soi-disant commu¬
nistes.
La crise Poincaré ne peut être et ne doit

être solutionnée qu'autant que les prolétai¬
res pourront gagner leur vie d'une façon
décente.
Hors des réticences et de la démagogie

des uns, nos efforts devront être concen¬
trés exclusivement pour permettre à cha¬
que travailleur de manger à sa faim en
travaillant, en partant du principe de ne
plus vouloir prostituer ses bras.
Sans tenir compte des pleurs et des grin¬

cements de dents des gens des boutiques
d'à côté, il va falloir s'atteler à la besogne
pour imposer par une offensive hardie, nos
volontés d'aboutir à de meilleures condi¬
tions d'existence.
Si toutes les bonnes volontés sont ten¬

dues vers ce but, sans nul doute nos orga¬
nisations verront se renforcer leurs cadres.
La crise Poincaré cessera véritablement

d'exister que lorsque nous saurons pren¬
dre l'initative du combat à mener.
Faisons-nous mutuellement confiance et

sachons travailler en commun. A nos
efforts dépensés viendra certainement
s'ajouter un avenir meilleur.

La 13® Région Fédérale.

GROUPE LITTRE
Commémoration de l'exécution de Fran¬

cisco Ferrer :

Samedi 15 octobre 1927, salle D., aux
Sociétés Savantes.

Pour oue vive le Libertaire
SOUSCRIPTIONS POUR LE MOIS D'OCTOBRE
A. O. S. pour août, 100 fr. ; Soulier, 10 fr.;

Gavard, 3 fr. 50 ; A. Faucier, 50 fr. ; Jolin, 5
francs ; Barrisson, 5 fr. ; Groupe idiste anar¬
chiste, 15 fr.; O. Vasset, 4 fr.; Praudv Edouard,
10 fr. ; Vœtzei, 100 fr. ; Lesimple, 10 fr. ; Cir-
colo operaia di cultura sociale, New-York, 25
francs ; Mutti Thonon, 1 fr. 50 ; Poupy à
Dieppe 10 fr. ; Colomb 1 fr. : J. Gruter pour
septembre et octobre, 20 fr. ; Edmond Auguet,
4 fr. ; Nizzia, 2 fr. ; Dubois Henri, 5 fr. ; J.
M. Espéranto, 5 fr. ; Bazile, 10 fr. ; Favro Eu¬
gène, 4 fr. 50 ; Peyrissat Henri, 4 fr. ; Thuil-
lier, 28 fr. ; Gilet, 8 fr. ; Coopérative la So¬
lidarité, biscuiterie de Lyon, 25 fr. ; Gillet Mar¬
cel, 4 fr. ; Fremont Charles. Provins. 13 fr. 45;
Raoul Ladoue, 8 fr. : Garcio José et Pero, 10
francs ; A. Lefuel, 4 fr. ; Roussat Roger, 5 fr.;
M. E. J. Dupré septembre et octobre, 10 fr. ;
Epinette Robert et Jarlegau, 20 fr. ; Moséalé-
gre, Saint-Henry, 10 fr. ; Richard à Rueil, 4
rrancs ; E. Cotte Gien, 5 fr. ; Fabre, 3 fr. To¬
tal de la présente liste, 558 fr. 95.
Liste arrêtée le 7 octobre.

La librairie Sociale Internationale
ayant eu l'occasion d'acheter un impor¬
tant stock de livres reliés, qu'elle peut
vendre au même prix que les ouvrages
brochés de la même série, a décidé d'en
faire profiter les camarades et organisa¬
tions possédant une bibliothèque.

Ces volumes, dont nous donnons la
liste ci-dessous, seront mis en vente au
prix de 12 francs et expédiés en pro¬
vince franco de port et d'emballage.
Nous prions nos amis de ne pas at

tendre pour nous passer leur com¬
mande, car nous ne disposons que de
450 volumes qui s'enlèvent rapidement.
Artus : La maison du sage.
Artus ; La maison du fou.
Albert Jean ; La Ville de Joie.
Adam P. : Contre l'Aigle.
Adam P. : Jim et Jo.
Adam P. : L'Icône et le croissant.
Adam P. : Moune.
Albert Jean : La dame aux écailles.
Albert Jean : Le besoin d'aimer.
Albert Jean : Rapaee et nocturne.
Albert Jean : La vallée des larmes.
XX. : Amitié amoureuse (préface de
Sthendal). f

XX. ; L'amour est mon péché.
Arnivelde : Le Bacchus mutilé.
Arnoult ; Le cabaret.
Arnoult : Indice 33.
Anstey : Vice versa.
Bizet : Avez-vous vu dans Barcelone ?
Bizet : Le sang des rois.
Bounine ; I.e sacrement de l'amour.
Bisson ; Les surprises du divorce.
Bourges : Le crépuscule des dieux.
Bordeaux : Les yeux qui s'ouvrent.
Bourget : Un drame dans le monde.
Benoît : Le puits de Jacob.
Benoit : Le lac salé.
Benoit : La châtelaine du Liban.
Benoît : Mlle de la Ferté.
Benoît : Kœnigsmark.
Benoit ; L'Atlantide.
Boullanger : Les quatre saisons.
Bilse : Le château bleu.
Baudoin ; La terre mère.
Benjamin : Grandgoujon.
Beaumann : Trois villes saintes.
Brouillet : Comme en un rêve.
Benson : Le poliron.
Brulat ; L'âme errante.
Berger : L'àppè dès ténèbres.
Bordeaux : Èu bataille devant Souvilîe.
Bugnet : Le collier de pierres de lune.
Bordeu (de): Destin d'aimer.
Berteroy : Les brebis de Mme Deshouliè-
res.

Bondy (de) : Le moqueur.
Billy : Barrabour.
Barby : Au pays de l'épouvante.
Allorge : Le grand cataclysme.
Abram : Une femme et deux hommes.
Acker Les exilés.
Barneville (de) ; Tiburce.
Benoît P. : Pour Don Carlo.
Benoît P. : La chaussée des géants.
Brissac (de) : Dans l'ornière.
Behaine : La conquête de la vie.
Bazin : De toute son âme.
Bouchor : Ironie sentimentale.
Bertaut : Une amitié romantique.
Bachelin : Le chant du coq.
Brieux : La déserteuse.
Barbay ; Le cœur gros.
Barranger : A l'intérieur.
Brieux : Théâtre complet (trois vol.).
Bjœrnstjerne B. : Un gant. — Le nou¬
veau système.

Bjcernstjërne B. : Le roi.
Bjœrnstjerne B. ; Au-delà des forces.
Bloy L. : Le sang des pauvres.
Bloy L. : Lettres à sa fiancée.
Bloy L. : Belluaire et porcher.
Barranger : A la terrasse.
Barranx : La Daùne.
Bailly : La foi jurée.
Bailly : Prédestinées
Bailly : Les chaînes du passé.
Barracand : Amour oblige.
Brulat : L'étoile de Joseph.
Brulat : Eldorado.
Barda : L'âme libre.
Berteroy : Des vierges de Syracuses.
Berteroy : La couronne d epines.
Bauer : De la vie et du rêve.
Bachelin : L'héritage.
Baraude : Fatale méprise.
Binet-Valmer : Le désir et le péché..
Bizet : La sirène hurle.
Blanc-Villain : Les asservis.
Bouchor : Tentatives passionnées.
Brada : La brèche.
Buteau ; Aimer.
Bièvre ; Aphodile couronnée.
Curel : Le sauvetage du grand duc.
Chardonne : L'épitlialame (2 vol.).
Chtchedrine ; Les messieurs Goloff.
Cocteau : Le grand écart.
Andersen : Contes.
Corrard : Le chercheur d'idéal.
Corrard : Les facéties d'un sage.
Cyril B. : L'adversaire inconnu.
Cyril B. : Aventure de Jim Stappleton.
Cyril B. : L'expérience du D® Lord,
Canudo ; Reflet du feu.
Choisy : La revanche d'Adam.
Cadilac ; La pastorale.
Le Cœur : Comme tant d'autres.
Coupin : Les petites idées des grosses
bêtes.

Chantepleure : Fiancée d'avril.
Chennevière : Jouvence ou la chimère.
Corthis : Pour moi seul.
Chaine : Scrupules de M. Bonneval.
Couvreur : La source fatale.
Chantebeure : Le sphynx blanc.
Capus : Scènes de la vie difficile.
Candillac : L'héroïque.
Chateaubriand : M. des Lourdines.
Custaut : Sturly.
Claretie : Sophie.
Corrard : La Bohême d'aujourd'hui.
Daudet : Les rivaux.
Daudet : Les aveux d'un terroriste.
Daudet : Les œuvres dans les hommes.
Dufour : Le chemin de ronde.
Du Couerjoly : La duchesse de Rouvreuse.
Devens ; Le Forban.
D'Aimeras : Les dépareillées.
Cadol : Fiancées anonymes.
Doris : Amour et science.
Ducote : Monsieur le carnaval.
Ducquois : La chair innocente.
David : La victoire des dieux Lares.
Deberny : Le supplice de Phèdre.
Diranson S. : L'amour en croupe.

L'BMlI insu
Tous les abonnés ont ou doivent avoir en

leur possession le 17® fascicule. Ceux à qui
il ne serait pas parvenu n'auront qu'à nous
en informer sans retard.
Notre administration a expédié ce fasci¬

cule à tous les abonnés qui sont à jour de
leurs versements et si quelques-uns d'entre
eux, ne l'ayant pas reçu, nous en avisent,
nous ferons et, de leur côté, ils feront à
l'Administration des Postes la réclamation
nécessaire.
Le 18® fascicule sera incessamment mis

sous presse et ne tardera pas à paraître.
Avec ce 18° fascicule prendra fin la

sixième tranche de trois fascicules.
Bon nombre d'abonnés, s'ils veulent ne

subir ni interruption ni relard, vont avoir
à effectuer un nouveau versement.
Nous les engageons à le faire aussitôt

qu'ils le pourront.
A ceux de nos collaborateurs qui, dans

les lettres G, H, S, se sont chargés de
l'étude concernant un ou plusieurs mots et
quj ne nous ont pas encore fait parvenir
leur texte, je demande de se hâter de me
l'adresser, afin que, malgré les tournées
de conférences que je vais l'aire, la publi¬
cation régulière des 19e 20°, 21 fascicu¬
les, etc., ne subisse pas de retard.
Je compte entièrement sur le bon vou¬

loir des abonnés et des collaborateurs sous
les yeux de qui ces lignes ne manqueront
pas d" tomber, tous ou presque tous lisant
le Libertaire.

Sébastien Faure.
Chèque postal : Paris 733.91.
Note administrative. — Ecrivant à des

amis ou s'adressant au Libertaire, à la
Librairie Internationale, à certains secré¬
taires de comités, des camarades leur en¬
voient le montant de leur abonnement, avec
prière de me le remettre à la première
occasion.
D'une part, cette première occasion se

fait, parfois, bien attendre et cela nous
vaut des réclamations injustifiées ; d'autre
part, négligence ou oubli, il arrive quelque¬
fois que les sommes qui sont ainsi desti¬
nées à l'E. A. ne lui sont pas remises.
Pour éviter ces inconvénients, je prie

nos abonnés de nous faire parvenu- direc¬
tement, sans intermédiaire d'aucune sorte,
toutes les demandes de renseignements,
toutes les réclamations, toutes les sommes
d'argent, bref toute la correspondance qui
a trait à l'E. A.

S. Faure.
■■»!iiMVâaiiiifat»î■ i i■ ■.«■■■ m

UNION SYNDICALE ITALIENNE

Ce soir, jeudi 13 octobre, à 18 b. Réunion du
Conseil général du S. U. B.

PERMANENCE DU DIMANCHE

16 octobre : Fontaine.
23 octobre : Barbou.
30 octobre : Desbois.

REUNION DES SECTIONS SUIVANTES :

Monteurs en chauffage : le vendredi 14 octobre
à 18 heures, salle Henri-Pérault, Bourse du
Travail.

Charpentiers en bois : le dimanche 23 octo¬
bre, à 9 heures du matin, salle de Commission,
2" étage, Bourse du Travail.

Plombiers et aides

La Section convoque tous ses adhérents à la
réunion du Conseil élargi de la Section, qui
aura lieu le mardi 25 octobre, à 18 heures, salle
de Commission, 3® étage.
A cette réunion, il sera discuté l'ordre du

jour suivant :
1* Causeries techniques en conseils profes¬

sionnels pratiques ;
2" Schéma des réunions et mise en route ;
3' Là rubrique de la Section dans le journal ;
4* Le rayon d'ouvrages professionnels de la

Bibliothèque.
Le Secrétaire.

Charpentiers en bois

Tous les bois debout, syndiqués, non syn¬
diqués ou âheiens syndiqués, sont convoqués a
la réunion de la Section qui se tiendra le di¬
manche 23 octobre, salle de Commission, 2® étage
Bourse du Travail.

COITE 0 EIMITIOn Elt FRANCE
AVIS IMPORTANT

Le Comité «le l'U. S. 1. prévient tous les
camarades de ne plus rien expédier à
l'adresse du camarade Gourtinat, 118, bou¬
levard de la Villette, et de tout envoyer à
Pecastaing, 114, boulevard de la Villette,
Paris (19°), chèque postal Paris C-l.051-56.
Tous les camarades détenteurs de listes

de souscription sont priés de les renvoyer
de suite, couvertes ou non, à la nouvelle
adresse.
A la fin du mois paraîtra le bulletin

« Guerro Di Classe », publié par le Comité.
L© Comité d'Emigration.

A propos du mouvement
des souterrains

JEAN MARESTAN

L'Éducation sexuelle
REVUE ET CORRIGEE

Un livre d'éducation et dhygiène
sexuelle que tous les militants doivent
poséder.

10 francs ; franco rec. 11 fr. 25.

Les récoltes augmentent
mais

le pain ne diminue pas
Le ministère de l'Agriculture fait paraître

au Journal Officiel la statistique des résul¬
tats approximatifs des récoltes de céréales
en 1927. La production du froment a été
de 77.589.520 quintaux, contre 65.077.400 en
1926; méteil, 1.053.650 quintaux, contre
925.540 en 1926; seigle, 9.547.540 quintaux,
contre 7.639.690 en 1926; orges d'hiver et de
printemps, 12.099.020 quintaux, contre 9 mil¬
lions 983.770 en 1926; avoines d'hiver et de
printemps, 54.074.110 quintaux, contre 52
millions 852.380 en 1926.
La récolte a donc donné, en se référant à

ces chiffres, de plus que l'an dernier (en
quintaux) : froment, 14.312.120; méteil,
128.110; seigle, 707.650; orges, 2.115.250;
avoines, r.221.730.
Tout cela est très beau; mais qui va pro¬

fiter de cette abondance? Le pain ne dimi¬
nue pas, le coût de la vie augmente chaque
jour, et le travailleur a de plus en plus de
difficultés pour joindre les deux bouts.
C'est que la sinistre race des spéculateurs

et des mercantis veille, et c'est elle qui pro¬
fite de cette production, résultat de l'effort
du serf de la terre.
Belle société, en vérité.

PAULO
LOULOU

ROBERTI MADO
HERAUT et SUZON

C'est avec surprise que nous voyons
dans le dernier numéro du Cimentier, or¬
gane des unitaires, que des Surbistes fai-,
saient les jaunes chez Lécluse.
Notre première émotion passée et ren¬

seignements pris nous, nous aperçûmes
qu'une fois de plus des calomnies toutes
gratuites étaient lancées contre notre or¬
ganisation et l'idée nous vint de chercher
la signature au bas de ce venimeux arti¬
cle ; lorsque nous vîmes Hubert F'ieuret,
nous respirâmes et tout de suite rassurés,
à plusieurs copains un fou rire nous prit,
comment, nous fûmes émotionnés par le
prose d'un pareil zèbre ; il me revient
certaine anecdote alors que certain jour
ledit Fleuret inondait littéralement de cra¬
chats notre permanence, il fut invité par
moi à éructer ailleurs et à respecter l'hy¬
giène du lieu, il se rattrape à présent et
ses crachats s'étalent dans les colonnes
du Cimentier qui vraiment méritait mieux

que cela, surtout que pris à la lettre, ses
crachats nous feraient croire que l'avenue
Mathurin-Moreau est la succursale de la
rue de la Plaine, voir les cinq ou six déjà
radiés de chez eux. Quand on pense que
le citoyen en question est délégué pour,
nous renseigner sur ce qui se passe en
Russie, la nausée nous prend et nous ne.
pouvons à défaut d'autre chose, qu'inviter
les. Russes à lui fournir un crachoir porta¬
tif afin de nous épargner une inondation
à son retour.
Maintenant, parlons de choses plus sé¬

rieuses, un conflit semble s'élever entre
notre organisation et les unitaires à pro¬
pos de ce mouvement, bien que non par¬
tisan de la mise à l'index des chantiers,
nous aurions préféré la lutte sur le tas et
les demandes successives d'améliorations,
nous nous sommes inclinés devant la ma¬
nière de voir de la majorité des camara¬
des en lutte et en conséquence demande
à nos adhérents de soutenir pécuniaire¬
ment les copains en lutte. Une collecte fai¬
te par des monteurs en chauffage du S. U.
B. fut refusée.
Pourquoi et que se câche-t-il là-dessous,

nous aimerions le savoir d'autant plus que
le journal Le Cimentier, nous apprend que
les terrassiers secourent leurs chômeurs
non grévistes, avec leur caisse propre
c'est entendu, mais si les copains cimen¬
tiers et autres n'y allaient de leur obole il
faudrait bien que les terrassiers prennent
sur leur caisse pour secourir les grévis.
tes ; nous n'imaginions pas que les syn¬
dicats se transformaient en caisse d'allo¬
cation de chômage et en d'autres temps
les terrassiers nous avaient appris certai¬
nes méthodes d'action plus énergiques,
regrettons qu'ils les aient oubliées et cela'
aux dépens du syndicalisme révolution¬
naire et de leur propre action. SsÊà
Un communiqué du Comité d'organisa-

tion de l'Exposition coloniale nous ap¬
prend que cette dernière se trouve recu¬
lée, n'y a-t-il pas corrélation entre le mou¬
vement gréviste et ce recul ; dans ce cas
à peu près certain nous nous trouvons
toujours en face de la même coalition d'ap¬
pétits insatiables l'on veut affamer les
gars du bâtiment et de la ferrasse qui ont
l'audace par ces temps de vie chère de
réclamer un meilleur salaire et de meil¬
leures conditions de vie.
Que les chômeurs qui auraient pu être

occupés cet hiver y pensent et au lieu d'al¬
ler pleurnicher l'aumône du chômeur ail¬
lent clamer leur colère aux responsables
et s'imposer sur les chantiers en cours,
où l'embauche est si parcimonieuse.

Pinçon.
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ÏI^IIlLÂl
AU SUJET DU CONGRES DE L'U.A.C.

Un point de vue

Situez-vous au Congrès sur la question
syndicale. Doit-on soutenir la C.G.T.S.R.
ou non ?
Répondre à cette question dans un sens

ou dans l'autre, c'est oublier que l'Union
anarchiste-communiste est un composé de
camarades susceptibles d'appartenir à dif¬
férentes écoles syndicales ; froisser Pierre
au bénéfice de Paul n'est pas le but, nous
seirible-t-il, de notre organisation.
Tout en ne voulant pas oublier que le

syndicalisme, par ses origines, se rattache à
l'histoire de la première International^ que
son développement est l'œuvre des liber¬
taires, nous considérons que ces deux mou¬
vements, quoique similaires, doivent con¬
server leur indépendance.
Agiter ces questions au prochain Congrès

serait susciter des malentendus et provo¬
quer la naissance d'équipes nouvelles ;
1 heure est venue pour les anarchistes de
prendre pour guide rien que leur idéal,
lequel trouve sa véritable expression dans
le combat journalier que nous livrons aux
forces de conservation soôiales : Dieu, Pa¬
trie, Autorité.
Au cours de ces dernières années, Tré-

lazé libertaire a été à même d'épouser les
rancunes et les mécontentements de cer¬
tains camarades ; il a préféré garder une
neutralité absolue et conserver son estime
aux uns et aux autres. Là est le salut de
notre groupement, de notre journal et de
nos œuvres.

Allain Pierre, Moreau Louis, Vinouze Alexan¬
dre, Le Juge Louis Le Fouler Joseph, Le Flohic
Ernest, Bodin Mathurin, Lecorre Allain, Pihour
Ernest, Boulan Fernand, Lelièvre Germinal, Le-
lièvre Eugène, Diguon.

présentera sa troupe de chansonniers le
mercredi 19 octobre, salle Pep, rue Alexan¬
dre-Dumas.

à sa GOGUETTE AMICALE
Nous aurons l'avantage d'entendre nos

camarades :

Comité Mario Castagna
Ce Comité, qui s'était formé en 1923, au

lendemain du meurtre d'un fasciste à Pa¬
ris, qui entraîna l'arrestation de Mario
Castagna — aujourd'hui que notre cama¬
rade vient d'être grâcié — croit que sa tâ¬
che est achevée et publie, avant de se dis¬
soudre, le compte-rendu de son mandat.
En même temps il envoie un salut frater¬

nel au camarade libéré et exprime sa re¬
connaissance à M° ià Laffont qui défendit
l'accusé devant le jury de la Seine et ne
cessa, après le verdict, de demander une
mesure de grâce.
U remercie également les camarades du

Libertaire, ainsi que les membres du Co¬
mité de Défense Sociale, pour l'aide ap¬
préciable qu'ils apportèrent au cours de la
campagne en faveur de Mario Castagna.
Le montant des souscriptions volontaires

recueillies par le Comité depuis le jour de
l"arrestaliop, jusqu'au moment de la libé¬
ration de Mario Castagna, s'élève à la som¬
me de 42.414 fr. 80 dont 36.820 50 furent
absorbés par les frais de procédure, propa¬
gande, presse, agitations, secours, etc.
Le reliquat : 5.594 fr. 30 a été versé per¬

sonnellement au camarade Castagna au
moment de sa libération en aotU dernier.
Les contrôleurs des comptes,
R. GIUOLI, P. Casadei.

Pour le Comité :

F. Vezzani.

Paris, le 11 septembre 1927.

ENTR ACTE

CARLOTITA MARCELLIUS
TORIGNY LOREAL

Chœur final par tous les camarades
ENTREE GRATUITE

communications Diverses
Les tournées Sébastien Faure. — Sébastien

Faure fera, en octobre courant, trois conféren¬
ces à Amiens : les 13, 20 et 27 : trois conféren¬
ces au Havre : les 17, 24 et probablement 26 ■
une conférence à Beauvais : le 28, et une à
Lille le 29.
Ces conférences auront lieu : à Amiens au

théâtre de « L'Union » ; au Havre, salle Fran¬
klin ; à Beauvais, au théâtre ; a Lille salle
du Conservatoire.
En novembre, Sébastien Faure fera : une

conférence à Angers : le 8 ; trois conférences
h Bordeaux : les 10, 15 et 17 ; une conférence à
Bayonne : le 14 : trois conférences à Toulouse •
les 19, 23 , 26 ; deux conférences à Limoges •
le 29 novembre et le 2 décembre.
En décembre, il parlera à Saint-Etienne

Lyon, Grenoble, Vienne, Thiers et Clermont-
Ferrand.
En janvier et février 1928. !! ira à Romane

Marseille, La Ciotat. Toulouse, Nîmes™?:

Béziers, Narbonne, Aimargues, Coursan, Per¬
pignan, etf.
Entre temps et en mars 1928, nous organise¬

rons des conférences à Paris et dams la région1
parisienne
Le bénéfice de ces conférences Ira, en tota¬

lité, aux œuvres de propagande anarchiste, et
notamment à « l'Encyclopédie Anarchiste »,
dont la publication sera, ainsi, assurée jusqu'au'
bout.

Pierra Lentente.
N. B. Adresser tout oe qui concerne ces

conférences à Pierre Lentente, 55, rue Pixéré-
court, Paris (20«).

Marseille, conférences Bastien. — Nous rap¬
pelons aux divers groupes de la région que
nous commençons l'organisation d'une tournée
avec notre camarade G. Bastien.
Cette tournée aura lieu en janvier et com¬

prendra 12 conférence.-;. Notre groupe, organisa¬teur de 1.-. tournée, se chargera de tous le»
frais, voyage, déplacement, etc. 11 assurera le
■arvioe des ,ï*ficfîës"pour chaquè localité ; cha¬
que localité devant, a l'issue de la conférence,
régler la part qui lui revient dans les frais.
L'itinéraire sera compris entre Lyon et la.

Méditerranée. Que lès groupes désireux de pro¬
fiter du passage de notre camarade se hâtent
donc de nous écrire afin que nous puissions
donner à cette tournée le maximum «le portée.
Le titre de la conférence ainsi que d'autres dé¬
tails seront donnés dans le prochain « Liber¬
taire ». Ecrire à J. Clot, Bourse du Travail,
salle 6, '

Fête artistique
Le groupe prérient tous nos camarades ett

sympathisants qu'il donnera le dimanche 20'
novembre, dams l'après,-mid.i, une" fête artisti¬
que. Le bénéfice de cette fête sera versé, moi¬tié à notre groupe, l'autre moitié devant servir
a secourir nos camarades emprisonnés à Mar¬
seille à la suite des incidents du 8 août. Que
chacun réserve son dimanche et, fasse, dès'âu-
jourd'hui. le maximum de propagande.Le groupe se réunit tous les jeudis, à 6 h. 30,
« Comptoir de la Poste », 69, allée Léon-Gam-
betta.

Pour le groupe d'action : J. Clot.

Langue Internationale Ido. — Les camarades
qui veulent supprimer la frontière des longues
et rommunkfuer aisément avec nos amis de
tous les pays malgré les J .250 ùiiomes qui divi¬
sent, ]qs peuples sont invités à suivre le cours
gratuit d Ido de la Bourse du Travail de Paris
qui a lieu tous les vendredis à 20 h. 15, salle A
des cours professionnels.
Ceux trop éloignés peuvent suivre le cours

par correspondance en écrivant avec timbre
pour réponse à « Emancipanta Stelo », 35, rue
Chariot, Paris (3°).
La Langue Internationale. — Nous rappelons

aux camarades qui se sont fait inscrire pour
le cours d'esperanto, organisé par le Groupe
Espéra ntiste Anarchiste, que la. réunion prépa¬ratoire aura lieu le vendredi 14 octobre à 20
heures 30, 9. rue Louis-Bianc, X®. Métro : Com¬
bat, Paris. D'autre part, nous faisons appel à
tous les camarades désireux d'apprendre l'espe-ranto de venir nombreux à cette réunion.
Les cours auront lieu ensuit© régulièrementtous les vendredis, à 20 h. 30, 9, rue Louis-

Blanc.

Fédération Esperantiste Ouvrière. — Le
groupe de Paris fait savoir que des cours
d'esperanto auront lieu tous les jeudis, à 20heures 30, aux endroits suivants : à partir du13 octcVre, Bourse du Travail, 3, rue du Châ-
teau-d'Eau ; Maison des Syndicats, 163, boule¬
vard de l'Hôpital ; « La Bellevilloise », 23, rue
Boyer.
Un cours par correspondance fonctionne

toute l'année, s'adresser 177. rue de Bagnoiet,
Paris, XX®, au siège de la Fédération, joindre
un timbre pour la réponse.
Groupe autonome de Puteaux. — Réunion sa¬

medi 15 à 20 h. 30, 25. nie Paul-Lafargue. Or¬
ganisation définitive de 1a, Conférence contre
la guerre. Appel sérieux à tous les copains.
Libre Pensée, groupe du Chevalier de la

Barre. — Le groupe <ie Libre Pensée Chevalier
«de la Barre, en formation, fait appel à tousles libres penseurs pour rejoindre ses rangs.
Adresser correspondant et adhésions à

Charl Band,
4, rue Lamarck, 18®.

J
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Peflte Correspondance
■ 4*

Boulogne-Billancourt. _ Henri Abadie et sa
compagne remercient tes camarades qui leursont venus en aide pendant la détention de
celui-ci. La collecte s'est élevée à 108 francs.
Germaine Linthaud est priée de téléphoner àla Librairie, pour une aifaire la- concernant.

VOYAGE AU CONGO

Critique des procédés de colonisation, par
H. Gide. 18 fr., franco, 13 fr. 25.

Irnai: eiecste sai des saule» swmaBii
Le Gérant : Paul Cei.ton.
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